
c
Cabane. —  (Art des jardins.) —  

M aisonnette servant d ’abri, couverte en 
chaume, d ’un aspect rustique et cham - 
pêtre, et qu ’on élève parfois comme 
décoration pittoresque sur les pelouses 
des parcs ou des jardins de style anglais.

Cabaret. —  Petit meuble ou pla- 
teau destiné à recevoir un service à 
café, à thé ou à liqueurs, et dont la 
form e, variable à l’ infini, se prête à tous 
les genres de décoration.

Cabinet. —  Sorte de bahut ou de 
meuble à tiroirs dont on se servait sur- 
tout du XVIe au XVIIIe siècle pour ser- 
rer les bijoux et classer des médailles 
et des objets de curiosité.

—  Ensemble de collections privées ou 
publiques d’objels d’art et de curiosités, 
de tableaux, de peintures, de gravures, 
de médailles. On dit encore le Cabinet 
des médailles, le Cabinet des estampes. 
A utrefois, ce m ot était synonym e de 
collection. Les légendes gravées de 
certaines planches du siècle dernier 
mentionnent que tel ou tel sujet fait 
partie du cabinet de M . X .,  pour in- 
diquer que l’original était dans la col- 
lection de M . X .

—  de verdure. —  (Art des jar- 
dins.) —  Petit lieu couvert ou entouré 
de charmilles dans un jardin. Il y  a un 
cabinet de verdure dans le parc de Ver- 
sailles.

—  secret. —  (A rch .)— Salle voûtée 
donnant lieu à un écho qui permet de 
.percevoir des sons même très faibles, 
d’une extrém ité de la salle à l’autre, 
sans que ces sons puissent frapper l ’oreille 
des auditeurs placés au milieu.

Câble- —  (Arch.) —  M oulure ronde,

saillante ou incrustée, ornée de stries en 
spires parallèles, produisant l’aspect d'un 
fort cordage. Cette moulure était fré- 
quemment em ployée pour la décoration

des chapiteaux byzantins; les corniches 
des monuments du même style en offrent 
aussi de nombreux exemples.

C ab o ch o n . —  (O rf.) Pierre 

précieuse con- 
servée dans sa 
form e prim i- 
tive, polie et 
non taillée. On 
nomme cabo- 
chons chevés
les cabochons qui sont transparents et 
cela parce que la partie intérieure, ren- 
due invisible par le m ontage, a été évidée.

Cabochons. —  (G rav.) —  T rès pe- 
tites vignettes gravées sur bois ou re- 
produites par des procédés de gravure 
en relief, destinées à servir d ’en-tête et 
de culs-de-lampe aux articles de jour- 
naux ou à séparer les alinéas.

Cachet. —  Plaque de métal ou pierre

fine assez épaisse, de form e circulaire,
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destinées à isoler les. peintures, dessins 
ou gravures. Les cadres des tableaux ont 
varié suivant les époques. A utrefois, ils 
étaient pris dans la masse du bois et 
sculptés plus ou m oins 
richement. Il existe 
de merveilleux enca- 
drem ents de styles 
Louis X I V , Louis X V  
et Louis X V I  que les 
am ateurs ont remis en 
honneur et qui, re- 
dorés à n eu f, ou 
mieux, nettoyés avec 
soin, —  ce qui laisse au vieil or terni 
toute sa finesse de ton , —  sont mis 
au premier rang dans les galeries. D e 
nos jours, les cadres, fabriqués à l ’aide 
de moyens mécaniques, se com posent de 
moulures en bois à profil uni sur lequel 
on applique des cannelures, des feuil- 
la g es, des guirlandes et autres m otifs 
d’ornem entation en pâte. Le tout est doré 
par les procédés ordinaires. M ais depuis 
quelques années, on a vu paraître aux 
Salons de Paris non seulement des ca- 
dres avec divers tons d’o r, or jaune, 
or rouge, or vert, —  plus ou moins 
habilement com binés, —  mais aussi des 
encadrements où l’or s ’alliait au bronze, 
au vieil argent. Puis sont venus les 
cadres en velours et en peluche aux 
tons pâlis et avivés par des baguettes 
d ’or ; les cadres en cuir décorés de 
fines arabesques dorées —  semblables 
à des reliures —  et enfin les cadres en 
étoffes japonaises, ou en cuir, décorés 
d’appliques en bronze niellé d ’o r où de 
platine. T o u t récemment enfin, des fa- 
bricants ont essayé de mettre à la 
mode des bordures formées d ’une large 
moulure sur laquelle, disposés d ’une 
façon ou régulière ou fantaisiste, s ’é- 
tendaient des bouquets de feuilles et de 
fleurs naturelles, métallisées et dorées 
directem ent sur nature. Les cadres des 
dessins, gravures, e tc ., mis sous verre, 
com portent en plus de la  moulure une 
surface unie ou m arge destinée à  re- 
hausser la  valeur des tons. Pour les

carrée ou ovale, gravée en creux, et per- 
m ettant d ’obtenir des em preintes en relief 
à l ’aide de cire fondue. Ces em preintes 
p ortent aussi le nom de cachet, et on 

désigne par le même mot 
les manches auxquels sont 
adaptées ces plaques gra- 
vées. Un cachet en bois 
sculpté, une réduction de 
statuette servant de ca - 
chet. Ce m ot s ’emploie 
enfin dans un sens figuré 
pour désigner le caractère 

distingué des personnes ou des objets.
Caches. —  Cadres découpés pour 

protéger les marges des phototypies ou , 
pour m asquer des parties gravées que  

l ’on ne veut pas encrer.
Cadenas. —  (Art déc.) —  Riche 

coffret dans lequel on enferm ait les cou- 
verts des princes et du roi.

Cadran. —  (A rch.) —  Disque plus 
ou m oins ornem enté, suivant le style 
de chaque époque et sur lequel les 
heures sont tracées. Les cadrans don- 
nent lieu à d’ingénieux m otifs de déco- 
ration circulaire. Parm i les cadrans mo- 
num entaux, ceux du palais de Justice de 
Paris, attribué à Germ ain Pilon, et du 
G ros-H orloge de Rouen, qui date de la 
Renaissance, sont à citer comme des 
modèles du genre.

Cadre. —  (Arch.) —  Bordure sail- 
lante entou- 
rant carré- 
ment ou cir- 
culaire m ent 
un m otif 
d ’o rn e m e n - 
tation peint 
ou sculpté, 
ou même un 
panneau uni.
Se dit aussi de la surface plane, verti- 
cale, m énagée au pourtour d’un bas- 
relief : un m otif de sculpture dont les 
saillies excèdent celles du cadre.

—  (A rt déc.) —  M oulures de bois 
peintes ou dorées form ant entourage
—  en carré ou en ovale —  et qui sont 

I.EXIQUÊ, 5
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aquarelles on choisit de préférence des 
m arges blanches; les dessins m ono- 
chrom es sont ordinairem ent réenmargés 
de papier bleuté. L 'a rt de l'encadreur 
consiste à fixer les dimensions d’ une 
bordure, d 'une m arge, de façon à faire 
valoir une œ uvre d 'art le plus possible.

C a d u c é e .  —  A ttribut de M ercure, 
se com posant d ’une verge 
autour de laquelle s'en- 
lacent deux serpents et 
qui se termine par deux 
ailes. —  Sym bole de 
paix. —  Bâton couvert 
de velours et fleurdelisé 
que portaient dans les 
grandes cérém onies le 
roi d'arm es ou le héraut 
d'arm es. Se dit aussi 

des baguettes de héraut, formées d'un 
bâton d’o livier orné de guirlandes.

Cadus. —  Se dit des grandes jarres 
en terre cuite en usage 
dans l’antiquité. On a 
trouvé aussi des jarres de 
poterie portant ce nom , 
d'une form e plus effilée, Ce 
vase (« cadus » « χαδος ») 
était destiné à garder le 
vin , et celui désigné par le m ot « capis »> 
servait à puiser le vin dans un récipient 
de plus grande dimension.

Gage d’escalier. —  (Arch.) —  
Espace vide com pris entre les murailles 
d'un édifice et réservé pour la  construc- 
tion d ’un escalier.

—  de clocher. —  (Arch.) —  En- 
semble de la charpente d’un clocher, et 
aussi vide intérieur form é par les 
quatre murailles verticales servant de 
base à ce clocher.

—  d’un édifice. —  (Arch.) —  
Ensemble des murs extérieurs détermi- 
nant la form e d'une construction.

Cailloutage. —  (A rch.) —  A gglo- 
m ération ou juxtaposition de cailloux 
ronds ou irréguliers, m ais toujours d'un 
égal et très petit volum e, em ployés en 
pavage dans le revêtem ent de surfaces ver- 
ticales, dans l’assise d'une construction.

Cailloutage. —  (Céram .) —  V a - 
riété de faïence fine qui tire son nom du 
caillou entrant dans sa com position . Pen- 
dant longtem ps, on l’a désignée sous le 
nom im propre de porcelaine opaque.

Cailloux. —  Pierres qui ont l ’ap- 
parence du cristal comme les cailloux du 
Rhin et dont l’emploi est fréquent dans 
la bijouterie.

Caisse. —  (A rch.) —  C om parti- 
ment creux placé entre les modillons de 
l’entablement corinthien et souvent dé- 
coré de rosaces. On dit m ieux : Caisson.

Caissons. —  (Arch.) —  Com parti-

ments ornés de moulures à leur pour- 
tour et d ’un m otif de sculpture à leur partie 
centrale, em ployés dans la décoration des 
plafonds et des voûtes. Les caissons ont 
eu comme point de départ les vides qui 
existent entre 
les solives en- 
trecroisées des 
p lafonds; ils 
devinrent bien- 
tô t des motifs 
de décoration 
pour des sur- 
faces dont la nudité ne pouvait s ’har- 
moniser avec certains ensembles d ’ar- 
chitecture. Un grand nombre de voûtes 
sont décorées de caissons et, à  l ’époque 
de la Renaissance, on exécuta des plafonds 

en bois, form és 
dê caissons oc- 
togonaux ou 
h e x a g o n a u x ,  
décorés de rin- 
ceaux et d ’ara- 
besques au cen-  
tre desquels on 
adaptait des 

pendentifs sculptés qui étaient parfois 
d'une extrêm e richesse.
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Calam istré. —  Se dit de teintes
léchées, de tons polis, de touches lus- 
trées à l ’excès. Cette expression, peu usi- 
tée, a pour étym ologie le calam istrum , 
ustensile de toilette des anciens, fer creux 
destiné à  friser et à boucler les cheveux, 
à soigner la chevelure.

Calcédoine. —  (Art déc.) —  Agate 
d’ un blanc laitëux, mélangée ou veinée 
de diverses couleurs. Usitée par les gra- 
veurs en pierres fines.

Galcographe. —  Instrum ent ser- 
vant à faciliter le tracé des im ages fournies 
par la chambre claire et celui des dessins 
représentant des objets vus en perspective.

Cale. —  P etit fragm ent de bois 
plat qui sert à redresser l ’aplom b de 
certains objets, à rem uer et à poser les 
pierres de façon à protéger leurs arêtes et 
que l’on introduit aussi sous la plinthe des 
statues pour en faciliter le déplace- 
ment.

Calibre. —  (A rch.) —-  Découpure

de tôle reproduisant le profil d ’une mou- 
lure en sens inverse et que l’on « traîne » 
sur le plâtre humide pour obtenir les 
moulures en relief. O n donne aussi le 
nom de calibre aux profils en tôle ou 
en bois à l’aide desquels on trace sur 
la pierre les parties à évider pour ré- 
server la  saillie des moulures.

Galice. —  V ase sacré qui sert à la 
messe pour la consécra- 
tion du v in . Le calice, en 
form e de coupe profonde 
montée sur un p ied , est 
une des pièces d’orfèvrerie 
religieuse qui ont le plus 
vivem ent sollicité l ’im agi- 
nation décorative des ar- 
tistes. Certains calices sont 

ornés de pierres précieuses et d ’émaux. ;

Calix. —  Se dit* de vases à boire 
en form e de coupe 
en usage chez les 
G recs, montés sur un 
pied et pourvus le 
plus souvent d’anses ou d ’oreillons.

Calfeutrer. —  (Arch.) —  Boucher 
les fentes d’une muraille ou d ’un p an- 
neau de menuiserie.

Calligraphie. —  A rt de l’écriture. 
C ’ est dans les m anuscrits du moyen 
âge et de la  Renaissance, et aussi dans 
quelques précieux recueils du XVIIe et 
du XVIIIe siècle, qu ’il faut chercher les 
chefs-d’œ uvre de la calligraphie fran- 
çaise. Les peuples de l ’extrêm e Orient 
ont également produit de véritables m er- 
veilles calligraphiques.

Gallipyge. —  Surnom d’ une statue 
de Vénus conservée au palais Farnèse; 
signifie littéralem ent a u x belles fesses.

C alotte. —  (Arch.) —  (V oy. Voûte 
en calotte  et C a lotte  sphérique .)

—  sphérique. —  Se dit d ’une 
portion de sphère lim i- 
tée par un plan qui 
coupe celle-ci, et dont 
le volum e ne peut excéder 
la dem i-sphère. Se dit 
aussi des voûtes offrant 

cette form e : une voûte en calotte.
Calque. —  Il y  a différents p ro- 

cédés usités pour obtenir des calques. Les 
calques sont indispensables au graveur 
lorsque celui-ci veut donner une repro- 
duction exacte de l ’œuvre qu’il se pro­
pose d’interpréter. Il est nécessaire aussi 
parfois que l ’artiste calque un premier 
croquis dans lequel il trouve certaines 
qualités et qu’il ne pourrait identique- 
ment reproduire s ’il n’avait recours à 
cet artifice. D ans l’œuvre des m aîtres, 
on trouve de nombreux calques et dé- 
calques, d ’idées premières, reprises et 
modifiées sans cesse par leurs auteurs. 
On peut calquer de plusieurs manières : 
soit en plaçant l ’original sur une vitre 
en lui superposant une feuille de papier 
peu épais si cet original est lui-même 
sur papier et en suivant les contours
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avec un crayon , soit en le plaçant sur 
une table sous une feuille de papier 
transparent et en traçant les contours 
avec le crayon ou avec la plume ; soit 
enfin en plaçant l ’original sur une p lan- 
chette et sous une feuille de papier- 
g la ce  ou de gélatine blanche, parfois 
légèrement colorée en jaune. Dans ce 
dernier cas, au lieu de suivre les con- 
tours de l’objet à calquer avec un crayon 
ou une plum e, on les trace avec une 
pointe un peu coupante qui entame la 
gélatine. Le travail achevé, on enlève 
les barbes de gélatine form ées par la 
pointe qui a coupé la  surface, et l ’on 
fait apparaître les traits en passant à la 
surface de la feuille de papier-glace du 
crayon en poudre. On essuie, et les traits 
seuls retiennent la poussière de crayon.

On peut se servir aussi de papier à 
décalquer. Une des faces de ce papier est 
enduite d’une couche de m atière colo- 
rante qui dépose facilem ent. O n applique 
ce côté teinté sur une feuille de papier 
blanc et sur le tout le modèle à reproduire. 
Avec une pointe émoussée, on suit en ap- 
puyant légèrement sur le modèle même 
les traits que l’on veut gard er et qui se 
trouvent retracés sur la feuille de des- 
sous par le seul fait de la pression. Mais 
ce mode de décalque très expéditif offre 
l ’inconvénient d ’endom m ager l ’original. 

C alvaire. —  (Arch.) —  C ro ix  de 
pierre ou de fer plus 
ou moins richement 
orn ée, élevée parfois 
sur une plate-form e, 
à laquelle on accède 
par des degrés. Il y  a 
des calvaires —  prin- 
cipalement en Breta- 
gne —  qui form ent 
de véritables m onu- 
m ents; ils sont sup- 
portés par des arca- 
tures et entourés de 
statues nom breuses. 
O n donne aussi ce 
nom aux tableaux re- 

présentant des scènes de la Passion.

Camaïeu. —  (Peint. G rav.) —  
Peinture m onochrom e à l ’im itation des 
cam ées, c ’est-à-dire dans laquelle les 
objets se détachent ton sur ton, en 
clair sur un fond plus som bre ou réci- 
proquement, mais toujours en n’em- 
ployant qu’une seule couleur : le rouge, 
le bleu, le n oir, e tc ., etc. O n dit aussi 
que les peintures, im itant des bas-reliefs, 
c ’est-à-dire modelées avec des gris de va- 
leurs diverses, des blancs et des noirs, 
sont des peintures en cam aïeu; mais 
dans ce dernier cas, on doit les désigner 
de préférence sous le nom de g risa illes.

Par extension, on nomme gravures en 
cam aïeu des épreuves tirées en couleur, 
mais avec une encre d’un seul ton , la 
dégradation des tons étant obtenue par 
le travail des hachures.

—  Ce m ot, pris en mauvaise part, 
sert aussi quelquefois, dans l ’esprit de 
quelques critiques, à désigner des pein- 
tures très fades et de ton m onotone.

Gamail. —  (Blas.) —  Sorte de 
lambrequin en form e de manteau court 
placé sur l ’écu des chevaliers. Ce mot 
désigne aussi le casque form é d ’une ca- 
lotte de fer et d ’un cam ail de m ailles, des 
arm oiries des chevaliers au moyen âge.

Cambré. —  Courbé, a rq u é, con- 
tourné en arc. Cam brer un profil, en accen- 
tuer la  courbe; une figure bien cam brée, 
décrivant une ligne courbe gracieuse.

Cambrure. —  (Arch.) —  Courbe 
d’une voûte ou d’une pièce de bois dé- 
coupée en form e de cintre.

Camée. —  Pierre dure à une ou 
plusieurs couches diversement et natu- 
rellement colorées. Les graveurs en 
pierres fines utilisent ces différentes cou- 
ches pour détacher en silhouette cer- 
taines figures sur un fond teinté. Les 
gravures sur camée sont de la véritable 
sculpture en relief, tandis que par gra- 
vure en pierres fines on entend désigner 
plus spécialement la gravure en creux. 
Les camées sont de dimensions très va- 
riables, et le plus souvent les figures ou 
les sujets représentés se détachent en 
blanc sur un fond rouge de ton plus
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ou m oins som bre ou inversement. On 
donne aussi le nom de camée à toutes 
les pierres précieuses taillées en relief, 
tandis qu’on réserve celui d 'in ta ille  aux 
pierres précieuses taillées en creux.

Camion. —  Sorte de grand godet 
profond, de vase cylindrique où l ’on 
délaye les couleurs destinées à ba- 
digeonner, à couvrir de vastes surfaces.

Gampane. —  (Arch.) —  Se dit de 
l’ensemble d ’un chapiteau corinthien.

Gampanes. —  (Sculpt.) —  Penden- 
tifs en form e de clochettes 
usités dans la sculpture 
sur bois comme m otif de 
décoration des trônes épis- 
co p au x , d ais, couronne- 

ments d’au tels, e tc ., etc.
Campanile. —  (Arch.) —  C o n - 

struction en char- 
pente et à jour 
terminant un com - 
b le , destiné ordi-  
nairement à rece- 
voir le clocher de 
l ’horloge. Il y  a 
des cam paniles de 
très grande dimen- 
sion , tel est le 
campanile de l ’H ô- 
tel de Ville de Pa- 
ris. O n appelle 
aussi campaniles les clochers et les tours 
des églises d’ Italie.

Campanulé. —  ( Arch.) —  Se dit 
de la masse des cha- 
piteaux ou des motifs 
d ’ornem entation dont le 
profil rappelle celui d ’une 
cloche renversée ou non.

Campé.—  On dit que dans un tableau, 
un dessin, une sculpture, une figure est 
bien campée pour indiquer qu’elle est 
fièrement dessinée, qu’elle est bien dans  
son véritable aplom b et qu’elle présente 
des lignes à la  fois robustes et élégantes.

Camper. —  D essin er, poser une 
figure dans une esquisse avec crânerie, 
vérité et justesse de mouvement.

Canal. —  (Arch.) —  Évidem ent

des larm iers, des volutes, et en général 
surfaces obtenues 
en creusant des 
corps de moulures.
Un larm ier déco- 
ré de canaux. C er- 
tains canaux profondém ent creusés sont 
bordés d’un listel ou filet saillant.

Canal. —  (Art des jardins.) —  Bassin 
peu large et d ’une grande longueur servant 
d ’ornement dans les jardins de style fran- 
çais et que bordent souvent de vastes par- 
terres de gazon et de longues avenues.

Canapé. —  Grand siège pour deux 
personnes au m oins, pourvu de dossier 
et d ’accoudoirs.

Canaux. —  (A rch .) —  Parties 
creuses des triglyphes. 
Les triglyphes séparent 
les métopes d’ une frise 
(voy. ces mots) et chaque 
triglyphe offre une sur- 
face creusée de deux 

canaux et deux demi-canaux.
Cancel. —  (Arch.) —  Clôture sépa- 

rant le chœur de la nef et aussi sanc- 
tuaire de l’église. —  (V o y . C h an cel.)Cancerlin. —  (Blas.) —  Se dit 
des couronnes posées en 
bande et se terminant au 
bord de l’écu. O n dit 
aussi crancelin. Ce m ot, 
d ’origine allem ande, si- 
gnifie guirlande ou cha-  
peau de fleurs. Les arm oi- 
ries allemandes offrent de nombreux 
exemples de crancelin.

Candélabre. —  (A r t  d é c .)  —  
Chandelier à plusieurs branches, l i  existe 
des candélabres d’autel d ’ une grande ri- 
chesse d’ornementation. D ’au tres, au 
contraire, datant de l’époque gothique, 
sont fo rt sim ples. O n donne aussi le 
même nom aux chandeliers de bronze à 
plusieurs branches qui avec la pendule 
com posent, à notre époque, ce que l’on 
appelle une garniture de cheminée. Les 
candélabres monum entaux qui n 'ont par- 
fo is qu’un seul foyer de lum ière peuvent 
atteindre des dimensions considérables.
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Certains candélabres modernes ne me-    
surent pas m oins de quatre mètres de 

haut. Il en existe des 
modèles variés, com - 
posés par les archi- 
tectes les plus en 
renom , et se term i- 
nant par des lan- 
ternes de forme 
hexagonale ou cir- 
culaire que surm on- 
tent encore des cou- 
ronnes ajourées. Le 
fut de certains de 
ces candélabres est 

orné de m otifs de sculpture d’une exécu- 
tion soignée. Enfin il y  a 
des candélabres plus riches 
encore, form és de statues de 
m arbre ou de bronze, et qui 
trouvent leur place dans 
les vestibules des hôtels, 
des palais, au pied de l’es- 
calier. Chez les Rom ains, les candé- 
labres se com posaient ordinairement 
d’un balustre très allongé, posant sur un ;

trépied, et se term inant par un disque, 
horizontal servant de porte-lam pe. Des 
représentations de candélabres servent 
fréquemment de m otif d ’ornementation 
dans les frises des entablements.

Candélabre. —  (A rch.) —  C ou- 
ronnement en form e de balustre figu- 
rant une torchère, placé au som m et de 
contreforts, ou sur les pans coupés d'une 
tour carrée que domine une coupole.

Cane (bec de). —  Poignée mobile 
plus ou m oins ornée qui sert à manœuvrer

le mécanisme d'une serrure de porte. Se 
dit aussi de la serrure dont le pêne est ma- 
nœuvré à l’aide d’un bouton de ce genre.

Ganéphore. —  (A rch .—  Art. déc.) 
—  Statue décorative p or- 
tant un vase, une co r- 
beille, parfois em ployée 
en guise de cariatide. Les 
canéphores de la villa 
Albani à Rom e sont cé- 
lèbres ; le tom beau de 
D reux de Brézé (XVIe 
siècle), dans la cathé- 
drale de Rouen, est dé- 
coré de quatre canéphores supportant 
l’entablem ent de la partie supérieure.

Canette. —  (Blas.) —  Se dit d ’un 
oiseau représenté de profil, 
avec ou sans p lu m es, ou 
d’une cane avec ou sans bec 
et pattes, et le plus ordinai- 

rement en nombre sur l’écu.
Canevas. —  (D e ssin .) —  Donnée 

première d'un sujet. Ensemble de lignes 
destiné à servir de base à une com posi- 
tion et à en indiquer les points prin- 
cipaux. —  Grosse toile claire qui sert 
de support pour la tapisserie à l’aiguille.

Canif. —  Couteau à très petite lam e, 
qui doit toujours être maintenue très cou- 
pante, à l ’aide duquel on taille les crayons. 
Dans la gravure sur bois, le canif est 
l'o u til avec lequel on creuse certains vides 
de la planche qui n’exigent pas une 
grande pureté de contours. A  l ’époque de 
la Renaissance, le can if ou canivet servait 
à découper de curieux volum es dans 
lesquels les caractères, au lieu d’être 
im primés, étaient détachés à jour avec 
une patience et une perfection inouïes.

Caniveau. —  (Arch.) —  Conduit 
servant à l’écoulement de l ’eau.

Cannelé. —  (Blas.) —  Se dit des 
pièces dont le contour est dentelé, les 
pointes des dents tournées à  l ’extérieur, 
com m e un profil de cannelures.

Cannelée. —  (A rch.) —  Surface 
décorée de cannelures.

Canneler. —  (Arch.) —  O rner de 
cannelures.
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Cannelures. —  (Arch.) —  M ou- 
lures creuses également profondes et 
équidistantes pratiquées sur le fût d ’une 
colonne, la face d’un pilastre, la panse 
d ’un balustre, d ’un vase, etc.

—  à  côte. —  Cannelures séparées 
par des listels.

_ à vive  arête. —  Cannelures

dont les courbes déterminent en leur 
point de rencontre un angle aigu.

—  câblées. —  Cannelures dont le 
vide est rempli par un câble.(V oy. ce m ot.)

—  en gaine. —  Cannelures dont 
les bords, au lieu 
d’être parallèles, 
convergent vers 
une base plus 
étroite que le som - 
met. Ces canne- 
lures sont usitées 
pour décorer des 
gaines servant de 
piédestaux, faire 
jouer la lumière 
sur les surfaces et 
accentuer la dimen- 
sion de hauteur.

—  en zigzag. —  Cannelure tra- 
cée suivant une ligne brisée.

—  ornée. —  Cannelure dans le vide 
de laquelle on a placé des 
m otifs d'ornem entation for- 
més de brindilles de fleurs 
et de feuillages. Les monu- 
ments du XIIe siècle en offrent 
de nom breux exemples. Les 
cannelures des colonnes des 
édifices de la Renaissance sont 
très souvent ornées de bou- 
quets de feuilles de laurier, 
de culots, de coquilles et de rinceaux 
qui sont parfois d'une grande richesse.

Cannelure plate. —  Cannelure 
dont la section est déterminée par une ligne 
droite, et aussi cannelure creusée plus ou 
m oins profondém ent suivant un rectangle.

_ rudentée. —  Cannelure dont le

vide est rempli par 
une baguette plate 
ou convexe. C ertai- 
nes cannelures ruden- 
tées offrent une très 
petitebaguette sim ple 
ou taillée en manière 
de cordé ou de reseau, 
autour de laquelle des 
tiges de feuillage dé- 
crivent des spirales.

—  torse. —  Cannelure creusée en 

spirales.
Cannetille. —  (A r t  déc.) —  Fil 

plus ou m oins gros et tortillé, de laiton, 
d’or et d ’argent, avec lequel on rehausse 
certaines étoffes ou broderies.

Canon.—  C e m ot, qui signifie règle, 
s ’appliquait dans l ’antiquité aux statues, 
aux monuments destinés à servir de 
types, et aussi à une partie de fig u re .—  
Longueur du doigt, hauteur du visage, 
e tc ., e tc ..— prise comme unité de mesure 
et servant à déterminer les proportions 
exactes à donner à toute figure sem blable. 

G anope.—  (Arch.) —  On donne le 
nom  de canopes à des 
vases égyptiens qui ser- 
vaien t à renferm er les vis- 
cères des m orts. Ils por- 
tent des inscriptions g ra - 
vées qui sont des form ules 
de bénédiction. Quelque- 

fois le couvercle des canopes est orné 
d ’une tête humaine ; plus souvent, on les 
trouve couverts par des têtes symboliques 
de cynocéphale, d ’épervier et de chacal. 

Canthare. —  (Art déc.) —  Se dit

de certains vases grecs ,  de coupes con-
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sacrées à B acchus, munies de deux 
anses et de proportions très variables. 

Canton. —  (Blas.) —  Partie carrée 
de l’écu plus petite que le 
quartier et qui se place 
à l ’un des angles. Le can- 
ton  ne couvre en géné- 
ral que la neuvième 
partie de l’écu. Il sert 
de brisure et a souvent 

été pris pour marque de bâtardise. Dans 
quelques arm oiries, le canton est de 
même dim ension que le quartier, mais 
cette prop ortion  est exceptionnelle.

Cantonné. —  (Bias.) —  On em- 
ploie ce mot lorsque des pièces sont 
posées dans les vides laissés entre les 
bras d ’une cro ix , d ’un sautoir. Se dit 
aussi de toute pièce principale placée 
au centre, et des meubles posés aux 
quatre angles de l'écu.

—  (Arch.) —  Se dit des décorations 
de pilastres ou de chaînes de pierre 
saillantes appliquées aux angles des 
constructions.

Caparaçon. —  Arm ure ou étoffe 
richement brodée dont on couvrait les 
chevaux aux époques du m oyen âge et 
de la Renaissance.

Cape. —  Robe à capuchon du 
m oyen âge. L a  chape ecclésiastique est 
une cape.

Capitale. —  (A rt déc.) —  Lettre 
ornée, de grandes dim ensions, com m en- 
çant le premier m ot d ’ un chapitre.

Capitole. —  (A rch.) —  Citadelle et 
tem ple de Jupiter, à R o m e.—  Plus tard, 
on a souvent appelé de ce nom la temple 
principal des villes de l ’époque romaine.

Caprices. —  Suite de dessins ou 
de gravures dont les m otifs bizarres et 
les com positions originales sont plutôt 
du domaine de la fantaisie et de l’im a-  
gination que de celui de l ’observation. 
Les Caprices de G oya sont des recueils de 
gravures représentant de véritables scènes 
de fantasm agorie, des hallucinations.

Caractère. —  On désigne à la fois 
par ce m ot et l ’originalité d’une œuvre 
d ’art et son effet d’ensemble. O n dit

qu’un paysage a du caractère p our in- 
diquer que les lignes en sont grandioses ; 
qu’une œ uvre manque de caractère lors- 
qu'elle est banale ou commune et ne 
s’impose pas à l ’attention du spectateur.

Carat. —  Poids spécial dont la tra- 
dition s’est perpétuée dans l ’orfèvrerie et 
la bijouterie et dont on se sert pour pe-  
ser les perles et les diam ants. Le poids 
du carat est de quatre grains et le 
grain, qui était le plus petit des anciens 
poids, pèse 53 m illigram m es. —  On 
donne également le nom de carats aux 
petits diamants.

Caravansérail. —  (A rch .)—  B â- 
tim ent des pays orientaux destiné aux 
voyageurs et disposé en quadrilatère et 
encadrant une vaste cour.

Cariatide. —  (A rch. —  A rt d éc.)—  

Statue d ’homme ou 
de femme servant 
de support et rem - 
plaçant dans un 
ensemble architec- 
tural soit une colon- 
ne, soit un pilas- 
tre. Les cariatides 
du Pandrosium  d’A - 
thènes représentent 
des figures de fem­
mes supportant sur 
leurs têtes des co r- 
beilles de fruits. 
Parm i les plus bel- 
les cariatides de la 
Renaissance il faut 
citer celles du Lou- 
v r e , qui sont dues 
au ciseau de Jean 

Goujon et, parm i celles du XVIIe siècle, 
les cariatides de l’hôtel de ville de T o u - 
lon exécutées par le statuaire Puget.

Caricatural. —  On dit qu’un des- 
sin est caricatural lorsqu’il peut être 
classé dans les caricatures ; mais on se 
sert aussi du même mot pour indiquer 
l’aspect ridicule de certaines figures mal 
dessinées, peintes ou sculptées.

Caricature. —  Interprétation de 
la réalité outrée volontairem ent dans
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le sens du ridicule et du grotesque. La 
caricature a été dans tous les temps un 
m oyen de satire.

C aricatu riste.—  A rtiste qui des- 
sine ou modèle des caricatures.

Carmin. —  (Peint.) —  Couleur 
d’un rouge rosé très v if. Le carm in en 
aquarelle sert à fournir de riches tons 
violets lorsqu’on l’additionne de bleu 
d'outrem er, de bleu de Prusse ou d’ indigo. 
Quelques gouttes de carm in ajoutées à 
une solution d ’encre de Chine lui don- 
nent un ton plus chaud.

Carminée. —  (Peint.) —  Teinte 
carm inée, teinte de ca rm in , teinte d ’un 
beau rose v if.

Carne. —  (A rch . ) —  Angle et 
arête vive d’ une tablette de pierre ou de 
bois.

Carnation. —  (Peint.) —  Couleur 
des chairs.

—  (Blas.) —  Se dit des figures repré- 
sentées sur l ’écu avec leurs couleurs na- 
turelles.

Carrare. —  Se dit par abréviation 
pour désigner le marbre blanc (prove- 
nant des carrières de C arrare, en Italie), 
d ’une beauté et d ’un éclat exceptionnels, 
em ployé par les statuaires.

Carré. —  Figure plane dont les 
quatre côtés sont égaux et les 
quatre angles droits. On donne 
parfois aussi ce nom à de 

petites moulures plates séparant des 
m oulures à profil convexe ou concave.

Carreau. —  (D essin.) —  M ettre 
au carreau, procédé pour reproduire 
un modèle soit de la même grandeur, 
soit en réduction, soit en augm entation 
de l’original. Pour cela, on divise le 
modèle en un certain nombre de carrés 
égaux et la surface sur laquelle on veut 
le reproduire en un même nombre de 
carrés de dim ensions égales, m oindres, 
ou supérieures, suivant le but proposé. 
En général, les grandes peintures mu- 
rales, les tableaux im portants sont des- 
sinés par ce procédé, par la mise au 
carreau d'esquisses petites, mais qui, 
par cela même, perm ettent à l'artiste de

m ieux se rendre com pte de l’effet d ’en- 
sem ble. Pour la mise au carreau, tra- 
vail fort long et qui d o it être exécuté 
avec une scrupuleuse exactitude, les 
peintres se font souvent aider par leurs 
élèves, et se bornent à rectifier les er- 
reurs de transcription.

Carreau. —  ( A r c h .)  —  Plaques 
de m arb re, de 
pierre, de cérâ- 
mique décorée 
ou unie, à l ’ai- 
de desquelles on exécute des revêtements 
de m uraille, des carrelages, pavages et 
dallages. Le plus souvent, les carreaux 
sont carrés ou rectangulaires; mais il y  
en a aussi de triangulaires, en form e de 
losange, d ’hexagone, d ’octogone, perm et- 
tant des com binaisons très variées.

Carrelage. —  (A rch.) —  Pavage

ou revêtement exécuté à l’aide de car- 
reaux. (V o y. ce m ot.)

Carrém ent. —  (D essin.) —  T ra - 
cer carrém ent le contour d’une figure, 
c ’est indiquer le mouvem ent et l ’attitude 
par une série de lignes brisées, tangentes 
aux points saillants extrêm es. Cette 
manière de dessiner habitue l ’œil à sim - 
plifier les lignes d ’ensemble d’une figure; 
m ais l ’expression est peu usitée.

Carrière. —  Lieu d’extraction des 
pierres à bâtir.

Cartel. —  ( A r t  déc.) —  Enca- 
drement de pendule, 
surtout de style ro- 
caille, destiné à être 
appliqué contre une 
m uraille. Se dit aussi 
de cartouches de pe- 
tite dim ension. Un 
tableau accompagné 
d ’un cartel explicatif. 

Se dit enfin en blason pour désigner un 
écu: un cartel d’arm oiries.
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Cartisane. —  Petit fragm ent de 
parchemin à l ’aide duquel on obtenait 
du relief dans les anciennes broderies de 
fils de soie, d ’or ou d ’argent.

Carton. —  Se d it, dans certains volu- 
mes, de feuilles d ’impression exécutées 
après coup pour rem placer des pages dé- 
fectueuses. Se dit aussi parfois des cartes 
de détail placées dans les angles d’une 
grande carte géographique. On dit aussi 
papillon dans ce sens.

—  Grand portefeuille où l'on ren- 
ferme les dessins et les gravures.

—  (Arch.) —  Feuille de carton découpé 
servant à tracer un profil de moulure.

—  bitum é . —  (C onstr.) —  Carton 
recouvert de bitume et usité pour recou- 
vrir les toitures des petits bâtim ents de 
peu d ’im portance, des hangars volants, 
ou des constructions m om entanées.

—  cuir. —  C arton  dans la  pâte du- 
quel on a mélangé des rognures de cuir 
et qui sert à fabriquer des ornements 
par un procédé de m oulage spécial.

—  de Bristol. —  Le carton de 
B ristol, ou plus simplement le bristol, 
est un carton très blanc, de pâte très 
fine, très satinée. Il est usité surtout 
pour l ’encadrem ent, et c ’est à l ’aide de 
feuilles de bristol qu’on ajoute de la 
marge aux aquarelles ou aux dessins. 
D e plus on se sert de bristol aussi com - 
plètement blanc que possible pour exé-  
cuter les dessins à la plume que l ’on 
fait réduire par les procédés de gravure 
en relief adoptés aujourd’hui. On pei- 
gnait autrefois sur bristol des aquarelles 
et des miniatures dans lesquelles on 
cherchait un fini extrêm e auquel se 
prêtait admirablement sa surface unie.

—  de collage. —  C arton  léger, 
form é à l'aide de feuilles de papier 
collées dans toute leur étendue.

—  de peintre. —  (Peint.) —  On 
nomme cartons, en peinture, les études 
faites par les artistes avant d'entreprendre 
l'exécution d ’un tableau et surtout d’une 
fresque. L a peinture à fresque devant être 
exécutée sur un enduit frais, qui ne per- 
met point les retouches, les peintres

étaient obligés de faire des dessins en 
grandeur d ’exécution qu ’ils n’avaient plus 
qu’à  décalquer sur l’enduit. Le papier 
fort dont ils se servaient se nomm e en 
italien cartone. De là est venue l ’habi- 
tude de désigner sous le nom de cartons 
les études préparatoires des artistes.

Carton lithographique. —  C a r- 
ton ayant reçu une préparation spéciale 
et destiné à remplacer les pierres litho- 
graphiques.

—  pâte. —  (Art déc.) —  Le carton- 
pâte se fabrique avec du papier gris, 
désigné sous le nom de fluant, et des 
papiers spongieux et mélangés à de la 
colle de Flandre. Les ornements en car- 
ton-pâte, lorsqu’ils sont achevés, doivent 
être exposés à un feu très doux jusqu’à 
com plète siccité. Ils sont ensuite m ainte- 
nus par des fils de fer jusqu’au moment 
de leur emploi. A près la pose, qui se fait 
à l’aide de petites pointes, on coupe les 
morceaux de fil de fer qui ont servi à 
m aintenir l’écartement des ornem ents en 
carton-pâte. —  (V o y . Carton-pierre.)

—  pierre. —  (A rt déc.) —  Pâte 
de rognure de papier et de colle de 
Flandre additionnée de m atières durcis- 
santes, avec laquelle on exécute les 
moulages d ’ornements. N éanm oins le 
carton-pierre résiste peu de tem ps à 
l’hum idité. O n en augmente la durée 
par l ’application de fréquentes cou- 
ches de peinture à l’huile. Il n’est uti- 
lisé à l ’extérieur que pour des travaux 
provisoires. D ans les travaux intérieurs, 
au contraire, on em ploie presque exclu- 
sivem ent le carton-pâte pour la décora- 
tion des plafonds, corniches, etc. Ces 
pâtes sont d’un p rix  de revient très peu 
élevé et offrent plus de solidité que les 
ornements en plâtre.

Cartonnage. —  O p ération  qui 
consiste à recouvrir un tableau à ren- 
to iler  de papier coHé que l ’on fait adhé- 
rer à la peinture. On peut alors enlever 
la toile qui servait de support p rim itif 
et la rem placer par une autre toile ou 
un panneau neuf.

—  (Rel.) —  Se dit d ’une sorte de
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reliure form ée d’un carton peu épais et 
recouvert de toile ou de papier.

 C artonnier. —  M euble destiné à 
supporter des cartons en form e de boîtes 
carrées, dont deux côtés sont pourvus 
de charnières et dans lesquels on classe 
et conserve des m anuscrits, des autogra- 
phes, des notes, papiers et docum ents 
de toute nature.

Cartons. —  Se dit de certains sup- 
ports pour études ou pochades peintes 
à l’huile. O n les trouve chez les m ar- 
chands de couleurs tout préparés dans 
un certain nombre de dimensions fixes, 
depuis le carton de I , mesurant 21 cen-  
tim ètres I/2 sur 16, jusqu’au carton d e 4 0 ,  
qui mesure 1 mètre sur 81 centimètres. 

Cartouche. —  (A rt déc.) —  M o- 
t i f  d’ornementa- 
tion offrant à sa  
partie centrale 
un espace vide 

destiné à recevoir des inscriptions, des 
chiffres, des emblèmes, etc. Les cartou- 
ches sont parfois com posés de m oulures,  
mais plus généralem ent d’enroulem ents et  
de découpures autour desquels s ’agencent 
des guirlandes, des fleurs ou des feuil- 
lages. A  l’époque go- 
thique, les cartouches 
affectent la form e de 
banderoles dont les 
extrémités s ’enroulent 
en sens inverse. Les plus beaux et les plus 
riches cartouches datent de la R enais- 

sance. Ceux 
des XVIIe et 
XVIIIe siècles 
sont parfois  

trop  ornés,  
m ais ils té- 
moignent tou- ; 
jours d’une 
grande im a- 
gination. On 
donne aussi 
le nom de 

cartouches aux figures form ées de rec- 
tangles, à angles arrondis, renferm ant 
des inscriptions hiéroglyphiques, qui

sont placés sur les monuments égyp - 
tiens.

Cascade. —  (Art des jardins.) —

Chute d'eau artificielle. T a n tô t on dispose 
la chute de la cascade sur des assises de 
rocher successives, comme à Versailles, 
au bosquet des Bains d’A pollon; tantôt, 
comme à Saint-Cloud, sur une construc- 
tion de gradins régulièrement étagés.

Casino. —  (Arch.) —  Ensem ble de 
bâtim ents construit dans les villes d’eaux 
ou dans les stations de bains de mer pour 
servir de lieu de réunion et renferm ant 
des salles de bal, de concert, de jeux, etc.

Casque. —  (Blas.) —  Le casque 
est la plus noble pièce des arm oiries et 
se place sur le haut de l’écu. Il est 
taré (voy. ce mot) de front ou de p ro - 
fil, suivant le ra n g , et toujours tourné 
à dextre, sau f dans les arm es des bâ- 
tards où il regarde à sénestre.

—  de baron. —  (B las.) —  Casque 
d’argent à cinq barreaux, taré de deux 
tiers.

—  de bâtard. —  (Blas.) —  Casque 
d'acier poli, la visière close et abattue, 
taré de profil et tourné à sénestre.

—  de com te.—  (Blas.) —  Casque

d'argent à sept barreaux, taré de deux 
tiers.
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servi de sépulture, d ’ossuaire, e tc ., etc, 
C ’est dans les catacom bes de R om e que 
se réfugiaient les chrétiens pour y  célé- 
brer les cérémonies du culte. Il existí 
aussi des catacom bes à Syracuse, à Pa- 
lerm e, à A grigente, en T oscane et en 
É trurie. Les catacom bes de Paris sont 
d ’anciennes galeries d ’exploitation de 
carrières de pierre, m ais elles contien- 
nent une immense quantité d ’ossements, 
régulièrement em pilés, provenant de d if- 
férents cim etières, entre autres ceux des 
Innocents, de Saint-Eustache, ainsi 

j  que de ceux qui entouraient les églises 
détruites à diverses époques. C ’est enfin 
dans les catacom bes de Paris q u ’ont 
été placés les restes des victim es 
d;août 1788, d’avril 1789 et septem- 
bre 1792.

—  (A rt déc.) —  On a retrouvé dans 
les catacom bes de Rom e un grand 
nombre de peintures qui sont les pre- 
m iers essais de l ’art chrétien. On ignore 
absolument quels en furent leurs auteurs. 
C e sont des représentations hiératiques, 
sym boliques, dont la valeur était non 
le signe, mais la  chose signifiée; tel est 
le poisson , ichtus, pour le C h rist, l 'ancre 
p our l ’espérance, la colombe pour 
l ’âme, etc. « En groupant ces signes, 
dit M . de R ossi, l ’illustre archéologue 
et historien des catacom bes, on arri- 
vait à  une véritable écriture m ysté- 
rieuse, connue seulement des initiés. »

Catafalque. —  Estrade plus ou 
m oins richement décorée qu’on élève 
dans les églises pour y  placer un cer- 
cueil pendant la cérémonie funèbre.

Catalogue. —  Classification al- 
phabétique ou par écoles des œuvres 
d ’art faisant partie d ’un musée ou d’ une 
collection privée, ou encore d ’œuvres di- 
verses réunies pour une exposition pu- 
blique ou une vente.

—  raisonné. —  Catalogue qui 
non seulement donne une classification 
des objets, mais encore les décrit, les 
discute et en fait l ’h istorique.

Cataloguer. —  D resser le cata- 
logue d ’une collection d ’œ uvres d’art.

Casque de duo.—  (Blas.)— Casque 
d ’argent, taré de front, bordures et clous 
d ’o r et visière fermée de neuf grilles.

—  d’écuyer. — • (Blas.) —  Casque 
d ’acier poli, clos et ferm é, et taré de profil.

—  de gentilhom m e. —  (Blas.)

—  C asque d'acier a t rois barreaux ta ré 
de profil.

—  de m arquis.—  (Blas.) — Casque 
d’argent à sept barreaux, taré de fron t.

— des em pereurs et rois. — 
fBlas.) —  Casque d’or damasquiné, la v i- 
sière ouverte et sans grille, et taré de fro n t.

—  des princes et ducs sou- 
verains. —  (B la s .)  —  Casque d ’or 
dam asquiné, la visière m oins ouverte 
que dans celui des rois et taré de front.

Casse. —  (A rch.) —  Se dit des 
espaces interm édiaires des modillons 
dans les corniches d ’ordre corinthien. 
O n dit mieux caisse et caisson .

Cassolette. —  (A rch.) —  Vase à 
p arfum s, couronné 
ou non de flammes 
et de fum ée, for- 
m ant m otif d ’am or- 
tissem ent sur un 
fro n to n , ou placé 
au milieu de rin- 
ceaux dans certains 
bas-reliefs qui dé- 
corent la frise des 
entablements d ’or- 
dre ionique et co - 
rinthien.

—  Sorte de vase dont les côtés, le cou- 
vercle, sont percés de trou s. Ils servent 
à mettre des eaux de senteur ou des par- 
fums pour les faire évaporer ou brûler.

—  Bijou de petite dim ension où l ’on 
enferme des parfum s.

Catacom bes. —  Souterrains ayant I
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Pour cataloguer les œ uvres d’art aussi 
com plètem ent que possible, il faut non 
seulement énoncer le titre de chaque 
objet, m ais en donner les dimensions, 
les décrire, indiquer le nom de l’auteur 
et la provenance, en dresser en quelque 
sorte la généalogie, et enfin reproduire 
en fac-sim ilé, s'il est possible, les signa- 
tures ou marques qui existent sur cet 
objet.

Cathédrale. —  (Arch.) —  Eglise 
épiscopale d’ un diocèse. Quand les fonc- 
tions épiscopales y  sont exercées par 
un archevêque, elle prend le nom de 
m étropole ou cathédrale m étropolitaine. 
E n O rient, le plan de la cathédrale était 
une croix  grecque, c ’est-à-dire quatre 
nefs d’égale longueur, se coupant à 
angle d ro it; en O ccident, une croix  la- 
tine, c ’est-à-dire une longue nef et un 
transept sensiblement plus court avec 
un nombre de nefs toujours im pair. 
L ’architecture des cathédrales forme un 
des chapitres les plus im portants de 
l ’histoire de l ’art. Les cathédrales de 
France citées com m e types sont , pour 
le portail, celle de Reim s (XIIIe siècle) ; 
pour la nef, celle d’Amiens (1218-1238) ; 
pour le chœur, celle de Beauvais (1225) et 
pour les clochers, celle de Chartres (1240). 
A  ces cathédrales on peut ajouter aussi 
celles de Cahors et du M ans (Xe et XIe 
siècles) ; celles d’Angoulême et de C ar- 
cassonne, d’A ngers, de N o vo n  et d ’Au- 
tun (XIe et XIIe siècles); celle de Rouen 
(XIIe au XVe siècle) ; celle de Paris (1160- 
1235) et de Laon (XIIIe siècle), etc.; en- 
fin celle d ’A lbi (XIVe siècle), exécutée avec 
un parti pris architectural qui lui donne 
l ’aspect d’une véritable forteresse. 

Caudé. —  (Blas.) —  Se dit de la 
queue des comètes figurant 
comme pièce de blason. Une 
comète caudée d ’or. Les co- 
mètes représentées sur les 
blasons offrent souvent aussi 
l ’aspect d ’une étoile à huit 
branches ou raie, l ’une de 
ces branches étant plus lon- 

gue que les autres et ondoyante.

C aulicoles. (Arch.) — T iges pre­
nant naissance en- 
tre les replis des 
feuilles d’acanthe 
du chapiteau co- 
rinthien et s’en- 
roulant sous les vo- 
lutes soutenant la 
saillie du tailloir.

C avalier. —  (Dessin d ’architecture. )
—  Le plan cavalier  ou perspective cava- 
lière  consiste à présenter les objets sous 
un angle visuel tel que serait celui d ’un 
observateur placé sur un point très élevé. 
On pénètre ainsi dans l’intérieur d ’un en- 
semble de con stru ction s, on embrasse 
leurs dispositions d’un coup d’œil et l ’on 
peut même en apprécier l'effet p itto- 
resque. —  (V o y . G êom étral.)

Cave. —  (A rch.) —  Lieu souterrain 
ordinairem ent voûté.

Caveau. —  (A rch.) —  Cave voû - 
tée de petite dimension et aussi case 
souterraine destinée à recevoir les cer- 
cueils dans les cimetières.

Caver un cuir. —  (Art déc.) —  
Frapper, im prim er en creux des lettres 
ou des ornem ents sur le cuir.

G a v e t. —  (Arch.) —  M oulure con- 
cave ayant le plus 
souvent pour profil 
un quart de cercle. 
Le cavet est surtout 
une moulure de co r- 
niche. Le même pro- 

fil, usité dans les bases ou socles, reçoit 
le nom de congé et d ’adoucissem ent 
lorsque l'une des extrém ités d e  la 
courbe se raccorde avec une surface 
plane.

Gazette. —  (Céram .) —  É tui ou 
sorte de boîte en terre cuite dans la- 
quelle on place les pièces que l’on sou- 
met à la  cuisson. —  (V oy. E n castage.)

Ceinture. —  (A rt déc.) —  Se 
dit dans les meubles de certaines sur- 
faces décorées de m otifs d’ornementa- 
tion. A insi, par exemple, la ceinture 
d’une table est la partie verticale régnant 
au-dessous de la tablette horizontale, et
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form ant une sorte de frise d’entable- 
ment que soutiennent les pieds.

Ceinture de colonne. —  (Arch.) 
—  M oulure carrée ou filet relié par 
un congé, placé au somm et et à la base 
du fût de la colonne; et aussi rangée 
de feuillage d’ornem entation séparant la 
p ortion  cannelée de la p ortion  unie des 
colonnes torses fréquem m ent usitées au 
XVIIe et au XVIIIe siècle pour la décora- 
tion  des maîtres autels.

—  de volute. —  (Arch.) —  M ou- 
lure s ’enroulant autour du coussinet 
form é par les volutes des chapiteaux de 
l’ordre ionique. On nomme aussi cette 
m oulure Echarpe.

Céladon. —  Se dit d ’une couleur 
d’un vert pâle.

Célébé. —  Se dit de certains vases 
grecs d’ une form e élégante 
et pourvus de deux anses 
et d’un pied. O n dit aussi 
K élébé. Il y  a des Kélébé 
unis; d ’autres, au con- 
traire, offrent une panse 

richement décorée,
Cella. —  (Arch.)—  Sanctuaire des tem- 

ples antiques. On donne 
également ce nom aux 
différentes pièces d’ une 
maison rom aine, et à cer- 
tains com partim ents di- 
versement chauffés qu’on 
avait installés dans les 
établissements de bains dans l’antiquité.

Gendal. —  (A rt déc.) —  Etoffe de 
soie usitée au m oyen âge pour faire des 
bannières et de riches vêtem ents, etc.

Gendre bleue. —  (Peint.) —  Cou- 
leur usitée dans la peinture en dé- 
trempe. Ces cendres de provenance 
diverse, que l’on trouve en pierre tendre 
dans les mines de cuivre, sont réduites 
en poudre et broyées à l ’eau. Quelques- 
unes donnent aux lum ières, pour les déco- 
rations théâtrales, des teintes vives ; d ’au- 
tres, au contraire, sont grises et ternes.

—  d’outremer. —  (Peint.) —  
Couleur d’un beau bleu v if.—

verte. —  (Peint.) —  Couleur usi-

tée dans la peinture en détrem pe, form ée 
d ’une espèce d’ocre ou rouille de cui- 
vre ayant l 'inconvénient de pousser au 
brun.

Gène. —  Se dit des fresques, ta- 
bleaux, bas-reliefs, représentant le Christ 
soupant avec ses apôtres, la veille de 
la Passion.

Cénotaphe. —  M onum ent élevé à 
la  m émoire d’un m ort, mais dans lequel 
les restes m ortels ne sont pas placés.

Centaure. —  (M yth.) —  Ê tre  fa- 
buleux, moitié 
hom m e et 
m oitié cheval, 
que les E gyp - 
tie n s , les 
Etrusques, les 
Grecs et les 
Romains, etc., 
ont souvent 
introduit dans 
la com posi- 
tion de leurs
bas-reliefs, et dont ils ont fait le m otif 
principal de nombreux groupes. Les ar- 
tistes de la Renaissance et des temps 
m odernes, eux aussi, ont représenté 
souvent cette figure m ythologique, dont 
le torse humain, placé sur un corps de 
cheval, permet d’obtenir des lignes de 
grande tournure. Il existe sur quelques 
vases antiques des figures de centaures 
danc lesquelles les membres antérieurs 
ont form e humaine,

Centauresse. —  (M yth.) —  Fe- 
melle du Centaure. E tre fabuleux, m oi- 
tié cheval et m oitié femne»

C e n t r e . —  Se dit en géom étrie d ’un 
point c i tué à égale dis- 
tance de tous les points 
d ’une ligne ou d’ une 
surface co u rb e , d ’une 
circonférence ou d ’une 
sphère ; cette distance 
constante portant le 

nom de rayon. Se dit au figuré de la par- 
tie centrale d ’un tableau, de l’endroit où 
se concentrent un effet de lum ière, l’in té- 
rêt d ’une scène i un centre lum ineux,  une
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! que du célèbre Joshua W ed gw ood , vases, 
cam ées, m édaillons, cachets de style 
grec; im itation du vase antique dit de 
P o rtla nd  à figures blanches sur fond 
v e rt; im itations égyptiennes en biscuit 
n oir rehaussé de bas-reliefs rouges et 
blancs ; bas-reliefs et camées d ’après 
Flaxm an sur fond bleu grisâtre, orne- 
m ents blancs.

Céram ique arabe. —  Du VIIIe au 
XIVe siècle. Plaques de. revêtem ent. Cé- 
ramiques à glaçures bleues et vertes re- 
haussées de noir. Assem blage p ar seg- 
ments géom étriques. M osaïques, vases 

dom estiques ou décoratifs à ornem enta- 
tion géom étrique avec quelques figeures 
d’animaux.

—  assyrienne et égyptienne.—  
Les Egyptiens ont fabriqué des pièces 
en pâte tendre décorées pour la plupart 
d’ornements noirs en zigzag ou d’émail 
bleu presque m at. Les briques de fabri- 
cation assyrienne trouvées dans les rui- 
nes des temples de Babylone sont très 
variées de couleurs et recouvertes d’une 
glaçure vitrée.

—  celtique. —  Les poteries gau- 
loises, bretonnes, e tc ., consistent géné- 
ralem ent en vases de terre grise ou 
n o irâtre , de fabrication très grossière 
et décorées d ’ornements tracés en creux 
à l ’aide d’un stylet que l’on faisait péné- 
trer dans la  pâte m olle.

—  chinoise. —- L 'art céramique 
chinois rem onte, dit-on, à la plus haute 
antiquité. Poterie de grès et porcelaine. 
La Chine inventa le  craquelé. Le décor 
le plus ancien est le camaïeu bleu. La 
porcelaine polychrom e a été classée en 
plusieurs familles par certains auteurs. 
Toutefois cette classification, purement 
conventionnelle et que de récentes dé- 
couvertes ont fait abandonner, présente 
cet avantage —  âu point de vue déco- 
ra tif —  de bien caractériser le parti 
pris de polychrom ie adopté par les 
Ghinois. Aussi croyons-nous utile de 
reproduire ici ce m ode de classement : 
F a m ille  chrysantemopœnienne ; décor 
de chrysantèm es et de pivoines. F a -

com position dont le centre n’est pas suf- 
fisamment indiqué.

Cépeau. —  Souche en bois destinée 
à supporter les coins de monnaies frap- 
pées au m arteau.

Cérame. —  (C éram .)—  N om  donné 
par les anciens à des vases de terre 
cuite. —  (V o y. Grès.)

Céram ique. —  (Art d éc.)— A rt de 
fabriquer des objets de toutes form es 
en terres de toutes sortes, et de les dé- 
corer à  l ’aide de la peinture ou de 
la p lastique, ou des deux m oyens 
réunis. L a  différence des terres et des 
procédés décoratifs a engendré la diffé- 
rence des produits. Par le nom général 
de céram ique on désigne donc : I ° les 
B riques, T u iles ,  Terres cuites  et P o te- 
ries communes ;  2° les Faïences  ;  30 les 
Grès cérames ;  4°  les Porcelaines. (V oy. 
ces m ots.) L a  céram ique occupe, en con- 
séquence, une place considérable dans 
les arts décoratifs. Elle participe à la 
fois de l ’architecture, de la sculpture et 
de la peinture.

—  Le m ot céramique s’em ploie aussi 
d ’une façon générale pour désigner non 
plus l’art que Bernard Palissy appelait 
« l ’art de terre », m ais ses produits 
eux-mêmes.

—  allemande. —  Fabrique de 
Bayreuth. Poterie m ince, sonore, bien 
travaillée, à émail bleuté relevé de des- 
sins délicats en bleu gris peu v if. —  
Fabrique de N urem berg. Style ar- 
chaïque. T ra va il très fini. D écoration 
empruntée aux animaux du pays qui 
fournissent quelquefois le m otif du 
corps entier de la pièce. —  Porcelaine 
de Saxe: boîtes à pendules, à m ontrés 
tabatières ornées de peintures d ’une 
extrême finesse, fleurs, figurines, vases 
réticulés, groupes de petits sujets aim a- 
bles ou bouffons, anim aux, candélabres, 
lustres, etc»

—  anglaise. —  Dérivée du D elft. 
 siècle, vases de pharm acie, car­

reaux de revêtement à paysages en bleu, 
poteries de Fulham , faïences de Lam- 
beth, de Liverpool. XVIIIe siècle, fabri-
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que, d ’un profil plus élégant et décorés 
d’ornem ents en relief.

Céram ique grecque. —  Les
vases de fabrication grecque sont de 
form e très simple et décorés de pal- 
mettes, de méandres, de grecques, 
d'inscriptions, de sujets historiques se 
détachant en noir ou en blanc sur fond 
rouge ou en rouge sur fond noir ou brun.

—  hispano-m auresque —  C a - 
ractérisée par l ’élégance des form es et par 
le charme des tons lustrés à reflets mé- 
talliques. Fabriques de M alaga, à décor 
bleu et reflets cu ivreu x; de V alence, à 
reflets métalliques plus ardents, variés 
du jaune doré au cuivre rouge le plus 
v if ;  de M ajorque, qui a donné son nom 
aux m ajoliques italiennes. Il existe aussi 
des poteries siculo-m oresques, de form e 
orientale, à décor entièrement bleu, re­
couvert d’ornements verm iculés à reflets 
auréo-cuivreux.

—  hollandaise. —  Fabrique de 
D elft. É clat et netteté des couleurs dont 
le contour ne se confond pas avec le 
vernis. Peintures riches qui brillent de 
l’éclat du bleu, du rouge et de l’or. Le 
D elft  doré  est devenu le type du plus 
remarquable produit de la H ollande.

—  indoue.—  Dérivée de Part per- 
san. Ém aillerie de grands m orceaux 
destinés à l ’a rt m onum ental et exécutés 
avec des tons v ifs et variés. Porce- 
laine bleue à rinceaux découpés, enca- 
drant des bouquets, des oiseaux. Porce- 
laine polychrom e d’une perfection qui 
rappelle la pureté de l ’émail cloisonné 
et les incrustations d’or et de pierreries.

—  italienne. —  Du XIe au XIIIe 
siècle, poterie monum entale, couverte 
d’émail. Puis, poterie à reflets m étalli-  
ques. D écor bleu et blanc de Lucca délia 
R obia sur terres cuites modelées, re- 
présentant des sujets religieux. Vaisselle 
ém aillée, connue sous le nom de ma- 
jo liq u e  à reflets brillants, nacrés, d o- 
rés. Célèbres fabriques de Sienne en 
Toscane ; de Faenza, F orli, Rim ini, 
Ravenne. Bologne, Imola dans les M ar- 
ches; de Pesaro, de Castel-D urante, de

m ille  verte: vert de cuivre, sujets h isto- 
riques, décors agrestes, rochers, gram i- 
nées, œ illets, m arguerites, papillons, 
insectes. F a m ille  rose: rouge carminé 
dégradé, dérivé de l ’or, pendentifs, ara- 
besques, bouquets de fleurs, figures d’un 
caractère fam ilier. Pièces réticulées, c i- 
selées, percées à jour comme une dentelle. 
Pièces frêles, délicates, transparentes, 
qui ont reçu le nom de coquille  d ’œ ufs.

Céram ique étrusque. —  Les 
vases de fabrication étrusque sont en 
pâte tendre et form és le plus souvent 
d ’une terre d’un ton rouge plus ou 
moins som bre, sur lequel se détachent 
en noir ou en blanc des figures et des 
scènes em pruntées à la m ythologie ou 
à l ’histoire des temps héroïques. Sil- 
houette très caractéristique.

—  française. —  D érivée de la  R e- 
naissance italienne. D ’abord décoration 
de simples terres à  vernis de plom b. 
Fabriques de Beauvais, terres vernissées 
en vert pâle, teinte uniform e; Saintes, 
la Chapelle-des-Pots, vert v i f  jaspé de 
flammules foncées ; Sadirac, vaisselle 
verte ; Paris, émail gris bleuté à jas- 
pures plus vives. Puis, terres émaillées : 
faïences rustiques de Bernard Palissy, 
sujets m ythologiques, figures populaires, 
plats d ’apparat décorés de poissons, 
reptiles, coquilles, feuillages en relief 
moulés sur nature et coloriés de teintes 
chaudes, brunes, blanches, bleues, ver-  
tes, jaunes ; N orm andie, épis de faî- 
tage; faïence fine d’O iron  à pâte dure et 
sonore, décor brun, noir et brun clair 
en niellures sur fond ivoiré, ornements 
en re lief ou en ronde bosse, figures, 
m ascarons, b lasons, pièces petites et 
légères, c o u p e s , aiguières, biberons, 
flambeaux. Fabriques de N evers, Rouen. 
M o u stiers, M arseille , Strasbourg-H a- 
guenau, L un éville , R ennes, Sinceny, 
Chauny, Paris, Sceaux. Porcelaines de 
Saint-Cloud ,  Sèvres, C h an tilly , Vin- 
cennes.
 —  gallo-romaine. —  Les vases 
cfce cette époque sont d’une fabrication 
plus soignée que ceux de l ’époque celti-
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G u b b io , de D eru to , de F erra re, etc.
Céram ique japonaise. —  T ro is  

genres distincts de produits céramiques : I° la faïence (Awata y a k i , S a tsuma, 
A w a g i y a k i)  ; 2° le grès cérame à pâte 
tendre (Banko y aki); 30 la porcelaine 
(A rita, Seto, K ir g o n itzu y a k i). Le Sat- 
suma m ontre un décor de figures, de 
fleurs, d ’oiseaux, de semis d ’or et d ’ar- 
gent sur un fond blanc crémeux très fine- 
ment craquelé qui fa it songer à un 
travail de bijouterie d’une exquise perfec- 
tion. Les grès cérames avec ou sans 
glaçure fournissent des tasses, des théiè- 
res, des statuettes, des figures grotesques, 
des pièces m arbrées, des vases d’ un brun 
violacé à dessins blancs incrustés. La por- 
celaine est une variété de la porcelaine de 
Chine, mais facile à distinguer par le ca- 
ractère du décor, qui n’est jamais d ’une 
symétrie absolue et qui, de plus, est d ’un 
dessin et d’un éclat adm irables, et sur- 
tout conçu avec une entente rem ar- 
quable de l’art décoratif.

—  persane. —  Faïences émaillées, 
fond blanc, vert jaune ou bleu pâle, dé- 
cor bleu turquoise ou bleu de cobalt ; 
figures géom étriques, fleurs, oiseaux, pa- 
pillons, petits quadrupèdes, lapins, liè- 
vres, gazelles, antilopes, cavaliers portant 
un faucon sur le poing, etc. H arm onie in- 
com parable dans une tonalité très fine.

—  romaine. —  Poterie domestique 
d ’une rare perfection, d’un rouge de cire 
à cacheter ou rosâtre, à lustre brillant, 
vitreux, très mince et dont un grand 
nombre de spécimens sont parvenus 
jusqu’à nous dans un état de conserva­
tion parfaite. Plastique monumentale 
excellente : antéfixes, m étopes, bas-re- 
liefs,  etc.

Céram iste. —  A rtiste en céra- 
mique.

C éram ographie . —  T ra ité s  his- 
toriques et techniques de l ’art céra- 
mique.

Cercle. —  (Blas.) —  Se dit des an- 
neaux ou des boucles sans ardillon r e - 
présentées sur un écu.

—  Se dit en géom étrie d’une surface 

plane limitée par une courbe nommée 
circonférence et dont tous les points 
sont équidistants d’un point fixe appelé 
centre.

Cercle de pierres. —  (A rchéol.)
—  M onum ent ancien form é de blocs 
placés circulairem ent.

—  perlé. —  (Blas.) —  Couronne 
de com te et de vicom te.

Cerner. —  P réciser, accuser un 
con tour plus que de raison. Les contours 
d ’une figure, lorsqu’ils sont cernés, c ’est- 
à-dire accusés par un trait trop foncé, 
diminuent le relief. Le cernement n ’est 
indispensable que dans les peintures 
m urales; là , au contraire, il rem plit le 
rôle du réseau de plomb dans les v i- 
traux et aide à faire vibrer les teintes 
plates des figures.

Cérographie . —  Peinture à la  cire.
Géroplastique. —  (Sculpt.) —  

A rt du modelage en cire. Les peuples 
de l’antiquité connaissaient la céroplas- 
liq u e. Certains artistes de la  Renais- 
sance ont aussi pratiqué le m odelage en 
cire et leurs figures étaient souvent co- 
loriées et rehaussées de tons d’or. C et 
art, dont le p ortrait de Louis X IV  
vieux, par Benoît, est peut-être le chef- 
d’œ uvre, a été cultivé en France jusqu’à 
la fin du XVIIIe siècle. La céroplastique 
a  reçu de nos jours des applications plus 
scientifiques qu’artistiques. A côté de 
pièces anatom iques rem arquables, il suffit 
de rappeler les figures des musées de 
cire, dont l ’exécution n’a aucun rapport 
avec celle des œuvres d ’a r t . Toutefois 
quelques artistes contem porains ont 
tenté de rem ettre en honneur, aux Sa- 
lons de Paris, les sujets et les bas-reliefs 
en cire coloriée et dorée.

Géruléen. —  ( Peint. ) —  A zuré, 
d ’une teinte d’ un beau bleu clair et 
transparent.

Géruse. —  (Peint.) —  Carbonate 
de plom b pur avec lequ el on  fabrique le 
blanc de céruse d it a u ssi b la n c  d 'a rg e n t.

C e r v e l a s - M arbre rouge v e in é  
de blanc.  • <

C habot.  (Blas.) —  Poisson d ’e a u

L E X I Q U E .
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douce que l'on représente toujours vu 
de dos en pal, et la tête 
dans le haut de l’écu. La 
cotte d ’armes de la statue 
de Ph. de C habot, par 
Jean C ousin , au L ouvre, 
est blasonnée d’arm oi- 
ries parlantes, représen- 

tant des chabots.
Chaînage. —  (A rch .) —  M anière de 

relier les m atériaux d'une m uraille soit à 
l ’aide de pièces de bronze (antiquité), de 
longrines en bois (moyen âge), ou de 
cram pons en fer ou mieux en cuivre.

Chaîne. —  ( A r c h .)  —  Pile en 
pierre ou en brique 
destinée à consoli- 
der un m ur con- 
struit en petits ma- 
tériaux. Les chaînes 
o n t toujours les 
assises disposées en 
harpes, afin de se 
relier solidem ent à 
la m açonnerie dés murailles que l’on con- 
struit en même temps ou postérieurem ent.

—  d’encoignure. —  (Arch.) —  
Chaîne placée à l’angle d’une construction.

Chaînette. —  Courbe que donne 
un fil flexible, sous l’influence de la pe- 
santeur, lorsque ses deux extrém ités sont 
suspendues à deux points pris sur une 
même horizontale. C ette  courbe retour- 
née est fréquemment em ployée dans le 
tracé des arcs, voûtes, etc.

Chaire à prêcher. — Sorte de tri- 
bune avec siège, élevée au-dessus du sol et 
du haut de laquelle les prédicateurs instrui- 
sent les fidèles. D ans les églises du moyen 
âge, on ne fit usage pendant longtem ps que 
de chaires en bois m obiles. Au XVe siècle,on 
se servit de chaires fixes et appliquées aux 
piliers des églises ou contre les m urailles. 
Puis elles furent surm ontées d 'abat-voix en 
form e de dais. Au XVIe,au XVIIe et au XVIIIe 
siècle, les chaires furent conçues dans le 
style particulier de chaque époque, et quel- 
ques-unes peuvent être citées comme des 
modèles de fantaisies allégoriques et théâ- 
trales. Les chaires de certaines églises

de Belgique sont aussi des merveilles 
d’exécution et de bizarrerie. Enfin de nos 
jours, on pastiche fo rt ingénieusement les 
chaires du XIIIe, du XIVe et du x v e siècle.

Chaire épiscopale. —  Siège d’un 
évêque placé dans le chœur de l’église ca- 
thédrale, depuis le XIIe siècle. Il existe 
dans certaines églises d ’Italie des chaires 
ornées de mosaïques. La chaire d’A vignon 
est en m arbre blanc veiné, et la cathédrale 
de Toul possède une chaire en pierre du 
XIIIe siècle. A partir du XVe siècle les 
dais en étoffes furent remplacés par des 
couronnem ents sculptés; au XVe siècle, 
les chaires furent com prises dans les 
stalles entourant le chœ ur, seulement la 
stalle ou chaire épiscopale était souvent 
plus richement décorée que les autres. 
Au XVIIe et au XVIIIe siècle, on édifia 
souvent des chaires épiscopales avec 
dais et panaches en bois sculpté.

—  extérieure. —  Chaires en pierre 
construites en plein air, dans certains 
cimetières ou certains cloîtres, ou ados- 
sées aux murs extérieurs d'une église. 
Telles étaient les chaires de Saint-Lô 
(XVe sièc le), du cloître de Saint-Dié 
(XVIe siècle), du préau des Carm es, etc. 
L a  chaire du réfectoire de Saint-Germain- 
des-Prés était une chaire intérieure, mais 
elle était construite en pierre et faisait 
corps avec l’édifice.

Chairs. —  Se dit de la  couleur du 
corps humain et de la façon dont elle 
est im itée, dont elle est rendue. O n dit 
les chairs de Rubens, les chairs du C or- 
rège, etc. Le m ot n’im plique pas for­
cément l ’idée de couleirr, on dit aussi 
que certains statuaires excellent dans le 
rendu des chairs, pour indiquer qu’ils 
ont su, à l’aide d ’un modelé d ’un tra- 
vail savant, donner au plâtre ou au 
marbre l’apparence de la vie. L 'A ca- 
démie des beaux-arts em ploie dans le 
même sens le m ot charn ure .

Chaise. —  Aujourd'hui siège à dos- 
sier et sans bras. A u XIIIe siècle, on se ser- 
vait fréquemment au contraire de chaises 
avec bras et sans dossier qu’on plaçait 
en avant de murailles couvertes en cet
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endroit de tapisseries plus ou moins 
riches. Au XVe, au XVIe et au XVIIe siècle 

on affectionnait 
les chaises à dos- 
siers très élevés 
et au XVIIIe siècle 
ces dossiers de- 
vinrent ovales. 
N o tre  époque a 
vu inventer les 
chaises en fer 
dont les sièges 
étaient form és 
d'un treillis de 
fil de fer et qui 

ont remplacé les sièges rustiques en 
bois ou en pierre. Com m e ameuble- 
ment d’ intérieur et depuis le style Em - 
pire, qui n ’était lui-m êm e qu’une fausse 
adaptation des formes antiques au m o- 
bilier moderne, notre époque n’a pro- 
duit rien de nouveau et s’est contentée 
de réminiscences plus ou m oins heu- 
reuses de sièges des époques antérieures.

Chaise. —  (Arch.) —  Assemblage 
de poutres en carré servant de base à la 
cage d’un clocher en charpente.

—  à porteurs. —  Véhicule fort usité 
au XVIIe et au XVIIIe siècle consistant en 
une caisse vitrée contenant un siège et 
portée par deux homm es au m oyen de 
bretelles et de ‘deux longues barres. Il 
existe des chaises à porteurs ornées de 
peintures et de m otifs de sculpture re-  
haussés de dorures qui en font de véri- 
tables chefs-d’œ uvre d ’art décoratif.

—  curule. —  Siège incrusté d’ivoire 
réservé aux grands m agistrats de la R é- 
publique romaine affectant la form e de 
p liant en bras d’X .

Chalcographe. —  Se dit parfois 
des artistes graveurs, mais surtout des 
graveurs en taille-douce.

Chalcographie. —  A rt de graver, 
collection d ’œuvres gravées, et aussi éta- 
blissem ent où s ’im prim ent, se conservent 
et se vendent des épreuves de gravures. 
L a  chalcographie du Louvre fait partie 
des M usées nationaux et possède des 
planches dues aux principaux graveurs

de toutes les époques et dont elle met 
en vente à des p rix  modiques des épreuves 
tirées au fur et à mesure des demandes.

Chalcographier. —  (G rav.) —  
G raver sur métaux et principalem ent sur 
cuivre.

Chalcographique. —  Se dit des
collections exclusivem ent com posées 
d’œ uvres gravées.

—  (G rav.) —  Se dit de procédés de 
gravure en taille-douce, de planches g ra- 
vées sur cu ivre, de collections de g ra - 
vu res; M usée chalcographique.

Chalcotypie. —  (G rav.) —  Procédé 
de gravure en relief sur cuivre, inventé 
par l ’Allem and Heim s en 18 5 1.

Chalet. —  (A rch.) —  H abitation 
cham pêtre ornée de balcons, de galeries 
en bois découpé, à l’im itation des m ai- 
sons suisses construites en planches et en 
troncs d ’arbre et recouvertes d ’une to i- 
ture faisant saillie sur les façades.

Chaleur de coloris. —  (Peint.)
—  Qualité de coloration due à l’em ploi 
de tons chauds, transparents et d'un effet 
brillant.

Cham arrures.—  Ornem ents bizar- 
res et de mauvais goût.

Chambranle. —  (A rch.) —  B or- 
dure peu saillante, unie ou form ée d’un 
ensemble de m oulures, suivant les con- 
tours d ’une ouverture rectangulaire 
réelle ou sim ulée, d ’une porte, d ’une fe- 
nêtre, e tc ., etc.

—  à crossettes. —  (A rch.) —

Cham branle dont les moulures form ent 
ressaut à la partie supérieure de l'enca- 
drement d'une baie.

Chambranle à cru. —  (Arch.) —
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més de soufflets en cuir qui permettent 
d’augmenter ou de diminuer la distance 
entre les deux faces verticales dont 
l'une porte l ’objectif et dont l ’autre est 
occupée par la glace dépolie. En allon- 
geant plus ou m oins le soufflet et sui- 
vant la distance à laquelle on se trouve 
de l’objet à reproduire, on obtient une 
im age de cet objet d’ une netteté abso- 
lue. C ’est ce qu’on appelle m ettre au 
point, et, pour obtenir une im age pho- 
tographique, il suffit de substituer à 
cette glace un châssis spécial renfer- 
mant une plaque sensible.

Chambre noire ou obscure.—

(D ess.) —  Appareil servant à obtenir un 
dessin qui est un véritable calque réduit 
des objets eux-mêmes. Il y a deux sortes 
principales de cham bres obscures. L ’une 
se com pose d ’une boîte en bois hermé- 
tiquement close dans laquelle un homme 
peut être assis à Taise et devant une ta- 
blette supportant une feuille de papier 
blanc. D ans le to it de cette véritable 
cabane se trouve une ouverture renfer- 
mant un m iroir posé obliquem ent, recueil- 
lant les rayons lumineux et les forçant à 
traverser une lentille de façon qu’ils 
viennent déposer sur le papier blanc 
placé devant l’artiste une image réelle 
des objets. O n en peut alors suivre les 
contours avec le crayon. L ’autre sys- 
tème de cham bre noire, plus p ortatif et 
plus com m ode, se nomme cham bre en 
pa v illon , parce que l’appareil d’optique 
est placé au somm et d ’un trépied au-

Cham branle dépourvu de socle ou de 
plinthe. On dit aussi chambranle posé à 
cru  pour désigner les cham branles cloués

au-dessus d’une plinthe ou d ’un socle 
dont le profil n’offre pas de ressauts par 
rapport au profil du cham branle.

Chambre. —  (Arch.) —  Pièce d’un 
appartem ent, d ’ une m aison, et principa- 
lem ent celle où l’on place un lit.

—  à feu. —  (A rch.) —  Cham bre où 
se trouve une cheminée.

—  claire. —  (D ess.) —  Prisme à

l ’aide duquel on projette sur une feuille 
de papier une im age des objets exté- 
rieurs. T oute la difficulté à se servir de 
la chambre claire consiste en ce que le 
dessinateur doit avec le même rayon 
visuel regarder l’im age à travers le prisme 
et suivre aussi la pointe de son crayon 
pour relever le contour de ces im ages. 
On donne aussi le nom de caméra lucida  
à cet appareil inventé par W ollaston  en 
1804., très perfectionné depuis, et qui 
peut rendre aux artistes de grands services.

—  noire. —  (Photog.) —  Caisse

rectangulaire dont les côtés sont fo r-
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tour duquel sont des rideaux de tente 
qui enveloppent l’a r tis te , de façon à 
le placer dans l ’obscurité et à lui per- 
mettre de recueillir bien exactement 
l ’image projetée sur la planchette où est 
posée la feuille de papier blanc.

Chamois. —  (A rt d éc.)  —  C o u - 
leur jaune clair.

Champ. —  (Peint.) —  Le fond sur 
lequel on exécute une peinture, un dessin, 
une aquarelle ou une miniature. Les m a- 
tières propres à servir de champ sont 
nombreuses, telles sont : la toile, le 
papier, le bois, le m arbre, l ’albâtre, la 
coquille d ’œ u f redressée par l ’humidité 
(spécialement pour la m iniature), le vélin, 
l’ivoire, etc.

—  (Blas.) —  Fond de l’écu.
Cham p (de). —  (A rch .) —  Poser une

pierre dans le sens de la longueur et de 
façon qu ’elle pose sur le côté étroit.

Champ (du). —  (B las.) —  Se dit 
d ’une pièce de même émail que celui 
du champ ou fond de l’écu.

— prendre du champ. —  Se 
reculer à une certaine distance d ’un objet 
pour en mieux saisir l ’ensem ble; on dit 
aussi recul, dans ce sens, prendre du 
recul, manquer de recul.

Champagne. —  (Blas.) —  Tiers 
de l’écu pris à la partie 
inférieure. L a  cham - 
pagne est une espèce de 
rebattem ent, c ’est-à-dire 
une de ces figures peu 
usitées en France, mais 
fréquemment em ployées, 

au contraire, dans les arm oiries alleman- 
des, de même que la plaine, la pointe- 
en-pointe, le gousset, etc.

Champêtre. —  (A rch .; —  Se dit 
des constructions légères, servant d ’habi- 
tations d’été et placées au milieu de parcs, 
de forêts, ou dans un site pittoresque.

Champi. —  (D ess.) —  Papier que 
l’on tend sur un châssis, pour servir de 
fond aux dessins d ’architecture.

Champignon. —  Sorte de dôme 
recouvert d’ im brications sur lequel bouil- 
lonne l’eau des fontaines jaillissantes.

C ham p levage.—  Opération qui a 
pour but d ’évider les poinçons des m on- 
naies et de creuser les plaques de mé- 
tal destinées à être émaillées ou incrus- 
tées d’autres m étaux.

Cham plevé. —  Se dit principale- 
ment d’une plaque de m étal creusée ou 
évidée. —  (V o ir  É m a il.)

Cham plever.—  (E m a il.)  —  Creu- 
ser suivant un contour donn é, dans le 
cham p d’une plaque de métal destinée à 
ê tr e  émaillée, une concavité pour recevoir 
l ’émail. Les bords du cham plevé doivent 
être aussi nets et aussi perpendiculaires 
que possible, de façon que l’on puisse 
cham plever de nouveau à une très petite 
distance pour couler un autre émail et 
que les deux émaux soient séparés à leur 
surface par un mince filet de métal à 
arêtes vives.

Chancel. —  (Arch.) —  D ans les 
églises catholiques, parties du chœur voi- 
sines de l ’autel où se tiennent les dia- 
cres et sous-diacres assistant le prêtre 
qui officie. Le chancel est quelquefois 
fermé par une balustrade. —  Lieu éga-  
lement fermé d ’une balustrade où l ’on 
déposait le sceau de l ’E tat. On d it aussi 
cancel.

Chandelier d'eau. —  (A rch.) —  
Balustre supportant une vasque, ou ser- 
vant de base à un jet s ’élançant du centre 
de la vasque.

Chanfrein. —  (Arch.) — Petite sur- 
face d ’une muraille 
ou d’ un panneau en 
m enuiserie, form ée 
en abattant un an- 
gle d ro it, de façon 
à supprim er une 
a r ê t e  f r a g i l e  o u  
s u s c e p t i b l e  de  
blesser : l ’angle droit 
est rem placé par deux angles obtus

—  (A rm .) —  Pièce d ’armure proté- 
geant la tête d’un cheval de guerre depuis 
les oreilles jusqu’aux naseaux.

Changem ent à  vue. —  (A rt théâ- 
tr a l.)—  Changem ent de décoration s’exé- 
cutant sans que le rideau soit baissé.
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Chantier. —  ( A r c h .)  —  E n d ro it 
à ciel libre ou couvert, où se préparent 
les m atériaux destinés à une construc- 
tion , où l’on ébauche à l ’avance des 
m otifs de sculpture difficiles à exécuter 
sur p lace, après la pose.

Chantignole. —  (A rch.) —  Petite 
pièce de bois supportant les pannes ou 

pièces horizon- 
tales d ’un com - 
ble et posant 
sur les arbalé- 
triers. L a  chan- 
tignole est une 
sorte de tasseau 
en form e de 

coin, que l’on cloue pour empêcher le 
glissem ent des pièces qui soutiendront 
les chevrons. On dit aussi échantignolle.

Chantourner. —  (Arch.) —  É  vider, 
découper différentes matières et spéciale- 
ment le bois, suivant un contour donné.

Chape. —  Vêtem ent ecclésiastique 
ordinairem ent fa it d ’une étoffe rigide plus 
ou m oins riche. Sorte de long m anteau 
sans p lis que portent les officiants catho- 
liques. Se dit au figuré de toute sorte 
de couvercles, d ’enveloppes.

— (Sculpt.) —  Enveloppe de plâtre réu-

nissant diverses pièces d'un m oule. Ces 
pièces et la chape elle-même sont parfois 
garnies de points de repère saillants, de 
telle façon que les pièces ajustées les 
unes dans les autres deviennent solidaires 
et que le moule peut être déplacé sans 
danger. Se dit en architecture de l ’en- 
duit de l ’extrados d’ une voû te; ce mot 
chez les graveurs sert à désigner la 
double pièce de cuivre enveloppant le 
touret des graveurs en pierres fines.

Chapé . —  (Blas.) —  Se dit de Pécu ou- 
vert en chape, c ’est-à-dire 
du milieu du ch ef au m i-  
lieu des flancs. Le chapé 
est dit chaussé lorsqu’ un 
losange tenant lieu de 
champ touche de ses 
quatre pointes les extré- 
mités de l’écu, l ’une au chef, l ’autre à la  
pointe et les deux autres au flanc.

—  ( Blas. ) —  Se dit lorsque l’écu est 
divisé en chevron, ce chevron form ant 
manteau ou chape et couvrant ainsi une 
partie de l’écu. Le chapé peut être chaussé, 
crénelé, enté ou écartelé.

Chapeau. —  (B las.) —  Se dit des

chapeaux réservés aux cardinaux, princes 
du saint-siège, archevêques et évêques, 
et qui surm ontent leurs arm oiries. Ce 
chapeau est rouge pour les cardinaux, 
vert pour les archevêques et évêques, et 
noir pour les abbés. D e plus, ils sont 
ornés de glands ou  houppes pendantes 
reliée's par des cordons et qui, tom bant de 
chaque côté de l'écu, sont au nombre de 
quinze pour les cardinaux, de dix  pour 
les archevêques et de trois pour les abbés. 

Chapelet. —  (Arch.) —  M oulure

décorée de perles, de petites rosaces ou 
de grains reliés les uns aux autres.

Chapelle. —  (Arch.) —  Édifice re- 
ligieux de petite dimension isolé ou an- 
nexé et faisant partie d ’une église. C er- 
taines chapelles isolées, élevées dans les 
enceintes des palais, des châteaux, sont 
de véritables m erveilles d ’architecture et 
sont dites englobées ; telles sont : la Sainte
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Chapelle du palais de Justice (1245-1247), 
celle du château de V incennes, et la 
chapelle Sixtine située dans les dépen­
dances du V atican  et qui renferme le 
Jugem ent dernier,  de M ichel-Ange. Les 
chapelles annexées sont très rares dans 
les édifices de styles latin et byzantin. 
Elles apparaissent dans le style romain 
sous le nom de chapelles absidales (voy. 
ce m ot) et augm entent rapidem ent en 
nom bre et en étendue. Au XIIe siècle, les 
chapelles carrées à l ’extérieur sont p ar­
fois de forme polygonale à l ’intérieur. 
Au XIIIe siècle, sous la  dédicace de la 
Vierge, on construisit fréquem m ent des 
chapelles de vastes dim ensions, placées 
en prolongem ent et dans Paxe des 
églises. Certaines églises possèdent des 
chapelles, non seulement autour du 
chœ ur, mais encore autour des bas 
côtés.

Chapelle des morts. —  (Arch.)
—  Chapelle que l’on construisait au 
m oyen âge au centre des charniers ou des 
cim etières et qui se réduisaient parfois à 
un sim ple dais de pierre supporté par 
des colonnettes et abritant un autel.

—  sépulcrale. —  (A rch.) —  C h a- 
pelle annexée à une église, ou chapelle 
souterraine (voy . Crypte) destinée à re- 
cevo ir des sépultures.

Chapelles absidales. —  (A rch.)
—  (V o y. Absides secondaires.)

Chaperon. —  (A rch.) —  Pierres,
briques ou tuiles inclinées, couronnant 
le sommet d ’un mur de clôture.

—  (Blas.) —  Se dit de Phabillement 
de tête de l ’époque go- 
thique représenté comme 
pièce d ’arm oirie. Le cha- 
peron consistait en une 
sorte de capuchon se ter- 
minant en pointe. Cette

longue pointe p ouvait être remontée 
autour de la tête. O n trouve dans plu- 
sieurs arm oiries des figures chaperon- 
nées. T e l est ordinairem ent Pépervier et 
même parfois le lion.

Chapier. —  Meuble com posé d ’é- 
norm es tiroirs dem i-circulaires p ivo -

tant autour d ’un’ axe central et dans 
lesquels on place les chapes qui, étendues, 
se développent suivant un dem i-cercle.

Chapiteau. —  (A rch.) —  M o tif 
d'ornem entation com prenant diverses 
moulures form ant saillie, et placé au 
som m et d ’une colonne, d’un pilier ou 
d’un pilastre.

—  angulaire. —  Chapiteau placé

à l ’angle d’un pilastre supportant un 
entablement se retournant à angle d ro it.

—  byzantin. —  Les chapiteaux des 
premiers temps de l ’art byzantin de 
form e très sim ple, cubiques parfois, sont 
décorés de palm ettes, de fleurs et d ’en- 
trelacs. Les chapiteaux des bas tem ps, 
au contraire, sont décorés de m otifs 

d ’ornem entation purement géom étriques, 
form és de com binaisons de droites ou 
de courbes. Enfin quelques chapiteaux de 
ce style offrent des exemples de volutes 
décorées de rosaces. M ais, en général, 
l ’ornem entation sculptée en est très peu 
saillante, et parfois le ta illoir est biseauté.

—  com posite. —  Chapiteau corin - 
thien dont les 
volutes très dé- 
veloppées se rap- 
prochent beau- 
coup de celles du 
chapiteau ion i- 
que, avec cette 
différence toute- 
fois que le cha- 
piteau est absolum ent sym étrique sur ses 
quatre faces. Il existe des types très 
différents les uns des autres de ce chapi- 
teau, qui a été fo rt en honneur chez les 
architectes de la Renaissance italienne.

—  corinthien. —  Les chapiteaux
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corinthiens sont d’une grande richesse 
et caractérisés par des rangs de feuilles 
d’acanthe superposés et alternés par 
des volutes d ’angle supportant les saillies 
du tailloir. Celui-ci n ’est plus carré, mais 
bien à pans coup és; ses faces principales 
décrivent une ligne courbe concave. Il 

ex iste une va - 
riété considé- 
rable de cha- 
piteaux corin- 
thiens, non 
seulement dus 
aux artistes 
grecs et r o -  
m ains, mais 
encore à ceux 
de la Renais- 

sance et même à nom bre d’architectes 
contem porains, car l’ordre corinthien est 
un des plus fré- 
quemment em- 
ployés dans la 
décoration des 
édifices. En gé- 
néral, les chapi- 
teaux corinthiens 
grecs sont plus 
décoratifs que 
les chapiteaux 
rom ains, et les prem iers surtout offrent 
des lignes d ’une am pleur remarquable.

Chapiteau d’armoire. —  M ou - 
lure en couronnem ent ou en attique ter- 
minant un meuble.

—  de balustre. —  M oulures or- 
nant la partie supérieure d’un balustre.

—  de lanterne. —  M o tif d’orne- 
m entation terminant une lanterne, ou 
toiture d ’une lanterne édifiée au som m et 
d ’un dôme ou d’un com ble de form e p y- 
ramidale.

—  de moulure. —  Chapiteau sans 
ornem entation sculptée, form é d ’un profil 
de moulures se retournant sur les angles.

—  de niche. —  Couronnem ent en 
form e de dais term inant une niche en sail- 
lie sur un ensemble architectural et trop 
peu profonde pour contenir la  statue. 
Celle-ci p ortait alors sur un cul-de-lampe.

Chapitéau de triglyphe. —  C o u - 
ronnem ent de triglyphe form é d ’un cavet 
surm onté d’un bardeau ou moulure plate.

Chapiteau dorique. —  Ce chapi- 
tea u , d’un profil 
très sobre dans 
les édifices grecs, 
se com pose d ’une 
gorge, d ’une échine 
et d’ un tailloir.
D ans les constructions rom aines, on a 
remplacé l’échine par une moulure en quart 
de rond ; l ’abaque ou tailloir est augmenté 
d’un talon, et les rainures très fines et 
très délicates, qui séparaient l’échine de 
la gorge, ont été changées en astragales.

Ces modifications 
ont rendu le cha- 
piteau dorique ro - 
main beaucoup 
moins élégant que 
le chapiteau dori- 

que grec qui doit toujours être regardé 
comme le véritable typ e. La hauteur totale 
du chapiteau dorique doit être égale à la 
longueur du rayon de base de la colonne.

—  égyptien. —  Les form es prin- 
cipales des chapiteaux de 
style égyptien sont celles 
d’un simple cube sans mou- 
lures, d ’un vase ou cloche 
de form e évasée ou d ’un 
vase à profil renflé. Ils sont 
en outre décorés de m otifs 
d’ ornementation sculptés et peints de 
couleurs vives représentant soit des fleurs 
de lo tu s ,so it desfigures hiératiques, soit 
des cartouches rem plis d’hiéroglyphes.

—  indien. —  Les m otifs d ’orne- 
mentation des chapiteaux indiens sont 
d ’une richesse et d ’une variété inépui- 
sable. Ils peuvent cependant se résumer 
à trois types où dom inent, s’agencent 
et se réunissent les groupes de figures, 
les anim aux, les fleurs et les feuillages. 
Le profil de la masse d ’ensemble est p ar- 
fois très sobre : une sphère aplatie que 
surmontent des consoles dim inuant la 
portée des linteaux, tel est le plus sou- 
vent le principe du chapiteau indien.
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Chapiteau ionique. —  Ce chapi- 
teau se carac- 
térise par les 
enroulem ents 
de volutes pla- 
cés au - des- 
sous du tail- 
loir. Les p ro- 
fils des chapi- 

teaux ioniques grecs sont beaucoup plus 
délicats que ceux de l ’époque rom aine. 
Ces derniers sont aussi plus chargés de 
détails d ’ornemen- 
tation . La Re- 
naissance, le XVIIe 
et le XVIIIe siècle 
ont produit aussi
de très beaux chapiteaux ioniques, surtout 
au point de vue de la richesse des sculp- 
tures. E ntre autres théories sur l’origine 

des v o lu tes, il 
faut rapporter 
ici celle qui les 
com pare aux re- 
plis d ’un cous- 
sinet interposé 
entre le fût de 

la  colonne et le tailloir. Théorie qui peut 
à la rigueur se justifier par l’aspect laté- 
ral de ces enroulements.

—  latin. —  Les chapiteaux des basi- 
liques chrétiennes du VIIIe au Xe siècle ne 
sont le plus souvent que de lourdes et 
grossières im itations des chapiteaux an- 
tiques, et sont parfois décorés de pal- 
m ettes ou d ’ornements d ’une exécution 
très som m aire et d ’un dessin barbare.

—  mauresque. —  (A rch.) —  Les 
chapiteaux maures- 
ques ou de style 
arabe offrent le plus 
souvent la form e de 
cubes se reliant par 
des courbes arron- 
dies avec le fût cy- 
lindrique de la co- 
lonne. Ils sont ornés 
d ’astragales et de 
ta illo irs , et leurs 
surfaces sont décorées de rinceaux et de

m otifs d ’ornementation obtenus par des 
combinaisons géom étriques. 

Chapiteau néo-grec. —  Chapi-

teau de colonnes ou de pilastres conçu 
dans un style d’architecture d ’origine 
m oderne, qui consiste principalement à 
couper brusquement les m oulures et à 
décorer les surfaces planes ainsi obtenues 
de fleurons ou de maigres ornem enta- 
tions en gravure.

— ogival. —  Les chapiteaux qui 
terminent les pi- 
liers des édifices 
de style ogival sont 
des frises de cou- 
ronnem ent saillan- 
te s , régnant à la 
naissance des arcs 
et suivant tous les 
ressauts des co- 
lonnettes , plutôt 
que des chapiteaux 
proprem ent dits.
Au XIIe siècle, il se com pose de rangées 
alternées de bourgeons qui se dévelop- 
pent peu à peu en form e de crochet et 
sont dans leur com plet épanouissement, 
au XIIIe siècle, où ils form ent bouquet.

A  la fin du XIVe 
siècle, les chapi- 
teaux prennent 
dans les monu- 
ments si peu 
d’ i m p o r t a n c e  
qu’on les dis- 
tingue à peine : 
le chapiteau dis- 
paraît com plète- 
ment au milieu 

du XVe siècle, les nervures des arcades se 
prolongeant sur les piliers, sans solu- 
tion de continuité. C e qui caractérise
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surtout les chapiteaux de l’époque ogi- 
vale, c ’est l ’exécution des feuillages qui 
n’est jamais conventionnelle et se rap- 
proche au contraire le plus possible de 
la reproduction exacte des végétaux choi- 
sis et pris presque tous dans la  flore 
locale.

Chapiteau persan. —  La saillie 
des chapiteaux 
de style persan 
offre souvent 
com m e point 
d ’appui des tê- 
tes de chevaux,
de licornes ou 
de taureaux se 
terminant en v o - 

lutes, surm ontant des fûts cylindriques 
et cannelés ou ressem blant à des pana- 
ches superposés.

—  plié. —  Chapiteau placé dans

un angle rentrant et se profilant sur 
deux surfaces qui se coupent à  angle 
droit.

— renaissance. —  Les chapiteaux 
usités à l’époque de la Renaissance sont 
tous empruntés aux ordres antiques, 
mais avec les modifications de dimension 
et de détails qui leur donnent un carac- 
tère tout spécia l; il fau t ajouter que 
d ’ailleurs ils sont en général plus abon- 
dam m ent décorés de m otifs de sculp- 
ture.

—  roman. —  Les chapiteaux ro- 
mans du XIe siècle sont de form e éva- 
sée, parfois surm ontés de doubles tail- 
loirs et historiés. (V o y . ce m ot.) Au 
XIIe siècle, on com m ença à sculpter des 
chapiteaux ornés de feuillage et d'un 

profil beaucoup plus élégant. Il y  a

aussi des chapiteaux de cette époque 
form és d ’ une simple corbeille à godrons.

D ’autres sontdé- 
corés de figures 
g r o t e s q u e s  et

sym boliques, mais le plus souvent pla- 
cées au milieu de grands feuillages 
contournés et agrafés en volutes.

C h a p ite a u  to sca n . —  Ce chapi- 
teau n’est qu’un chapiteau dorique avec 
l ’élégance en moins. Il ne convient qu ’à 
la  décoration de soubassem ent et de 
genre rustique, et se com pose d ’un quart 
de rond, d ’un tailloir et d ’un astragale, 
séparant le chapiteau du fût de la co - 
lonne. Néanm oins il a été souvent em-  
ployé par quelques architectes de la 
Renaissance.

C h a p itre . —  (Arch.) —  Lieu où 
se réunissent les chanoines d ’une église 
cathédrale ou collégiale.

C h ar. —  (A rt déc.) —  V oiture de 
l’antiquité à caisse ouverte par derrière 
et montée sur deux roues. Le char, dans 
l’art allégorique de nos jours, a une si- 
gnification triom phale.

— fu n èb re. —  (Art déc.) —  Se dit 
d’une voiture d'apparat sans form e déter- 
m inée, construite d ’après des dessins 
spéciaux d ’architectes ou de peintres,



CHA 91 CHA

Charge. —  Com position et plus sou- 
vent p ortrait où l’on accentue, où Ton 
exagère  certaines particularités naturel- 
les, de façon à arriver au grotesque : 
les charges  de C allot sont célèbres; on 
fait la charge , c ’est-à-dire la caricature 
de quelqu’un, en exagérant outre mesure 
quelques-uns de se i traits.

—  (A rch .) —  M açonnerie posée sur 
les solives d ’un plancher pour y  établir 
le carrelage.

Chargé. —  (Blas.) —  O n désigne 
ainsi toutes les pièces sur lesquelles on 
en a superposé d’autres ; ainsi des fa sces  
de g ueules  peuvent être chargées de sau- 
toirs.

Charger. —  (Peinture sur ém ail.)
—  Poser à l’aide de la spatule l ’émail en 
poudre sur la plaque de métal.

Charge sur ch arge. —  (Blas.)
—  Se dit lorsqu’ une pièce en recouvre 
une autre. Une croix chargée d’un écus- 
son, par exemple.

Charnier. —  (A rch .)—  Galeries ou 
endroits couverts, annexés aux cimetiè- 
res, où l ’on déposait au m oyen âge les 
ossements des m orts.

Charnière. — ■ (Arch.) —  Pièces 
de métal ou ailettes 
m obiles autour d ’un 
a x e  c o m m u n  ou  
chaînon, qui leur 

permet de décrire un m ouvem ent de ro- 
tation.

—  (G rav.) —  O util des graveurs en

pierres fines servant à faire des trous et 
à creuser de grandes parties.

Charnure. —  (V o y . C h airs .)
Charpente. —  (A rc h .)  —  O ssa- 

ture, en bois, en fer, en fonte, de toutes 
les constructions en gén éra l, qu ’elles 
soient fixes ou provisoires.

—  La charpente d ’une figure sculptée, 
peinte ou dessinée est l’ossature ou le 
squelette de cette figure. O n dit qu’une

sur laquelle on transporte le corps dans 
une cérémonie funèbre. T els so n t: le 
char du retour des cendres de N apo- 
léon 1er, qui offrait un ensemble architec- 
tural d'une grande tournure, et les chars 
funèbres form és de caissons d’artillerie, 
ornés de drapeaux et supportant un 
cercueil couvert de draperies.

Charbon. —  (Dessin.) —  (V o y . F u - 
sain .)

—  (Photog.) —  Le procédé de fixage 
« au charbon » des épreuves photogra- 
phiques donne des épreuves dont la durée 
est bien supérieure à celles obtenues avec 
le papier aux sels d ’argent. Il a l’incon- 
vénient de donner à l ’épreuve un as-  
pect lourd et sans transparence dans les 
om bres.

—  de saule. —  (G r a v .)  —  On 
se sert de fragm ents de charbon de 
saule, taillés en biseau et imprégnés 
d ’huile ou d'eau pour user légèrement la 
surface d ’une planche aux endroits que 
l ’on veut baisser de ton-et rendre moins 
vigoureux.

Charbonner. —  (D essin.) —  T ra - 
cer un dessin, ébaucher une com position 
à grands coups de fusain.

Chardon.—  (A rch.) —  Fers aigui- 
sés et recour- 
bés surm on- 
tant des grilles 
ou bordant des 
revêtem ents de 
fossés de façon 
à défendre une 
entrée. —  O r- 
nement qui en- 
trait dans la 

décoration des chapiteaux du XVe siècle.
—  (B!as.) —  Se dit d ’ une représentation 

d ’herbe épineuse, munie 
dépiquants, usitée comme 
figure d ’arm oirie. Cette 
figure est en général fort 
peu em ployée. T outefois 
on en trouve des exemples dans les ar- 
moiries de certaines fam illes, telles que 
les C ardon, les B aillot, de D ijon.
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figure est mal charpentée lorsque le des- 
sin en est incorrect.

Charpenté. —  Se dit d ’une figure 
construite plus ou m oins solidement, 
d’ une com position plus ou m oins heu- 
reusement agencée.

Charpenterie. —  (Arch.) —  Art 
de la charpente, et aussi charpentes mi- 
ses en œ uvre.

Chartrier. —  (Arch.) — C on stru c- 
tion spéciale ou salle agencée pour rece- 
voir les chartes, titres et autres pièces 
manuscrites ayant un intérêt historique 
et une grande valeur.

Châsse. —  (A rt déc.) —  Coffre ou

coffret de métal précieux et richement 
sculpté dans lequel on conserve les reli- 
ques des saints. Les châsses antérieures 
au XIIIe siè c le , consistant en simples 
coffres de bois recouverts de lamelles de 
m étal, étaient de grande dimension et 
pouvaient recevoir le corps entier d’un 
saint. A partir du XIIIe siècle les châsses 
exécutées en o r, en argent, en verm eil 
ou en cuivre ém aillé, prirent la forme 
de petites églises, de chapelles en m inia- 
ture. Enfin, au x v e siècle les châsses 
furent enrichies de statuettes et parfois 
surmontées de flèches à jour, et au XVIIe 
et au XVIIIe siècle on a exécuté des 
châsses avec enroulements en volutes 
et profils renflés. Il existe aussi des 
spécimens de châsses en bois sculpté 
et doré ; ces dernières étaient fort sou- 
vent placées sous un dais et au-dessus 
de l ’autel.

Chasser. —  (C o n str.)—  Repousser 
une pointe à l ’aide d ’un chasse-pointe.

Chasse-rond. —  O util servant à 
creuser les moulures à profil concave.

Chasse-roue. —  (A rch .) — Borne 
en fonte ou pièce 
de fer contournée, 
scellée dans les 
murs à l’entrée des 
portes cochères, à 
la hauteur d’une 
marche de trotto ir, 
et destinée à élo i- 
gner les roues de
voiture des arêtes, à protéger les em- 
brasures des portes et les battants ou- 
verts de ces mêmes portes.

Châssis. —  ( Peint. ) —  Assem- 
blage de menuiserie 
sur lequel on fixe, à 
l’aide de petits clous 
ou b ro q u ettes, la 
to ile que l ’on fait 
déborder sur l’épais- 
seur du châssis. Les 
écharpes du châssis 
sont les traverses 
maintenant l’écarte- 
ment des angles. 

Les châssis ordinaires sont simplement 
cloués et consolidés par une ou plusieurs 
traverses lorsque leurs dimensions l’exi- 
gent. Les châssis à clefs sont pourvus 
de petits coins en 
bois placés dans les 
angles des assem- 
blages et au bout 
des traverses. Ces 
coins perm ettent, 
suivant qu’ils sont 
plus ou moins en- 
fon cés, d ’obtenir une tension plus ou 
m oins grande.

—  (D essin.) —  Le châssis pour la 
mise au carreau se com pose d ’un carré 
de bois à jour, divisé en un certain 
nombre de carrés égaux, à l ’aide de fils 
verticaux et de fils horizontaux. On 
place l’œuvre que l’on veut copier der- 
rière ce châssis et l ’on trace sur le pa- 
pier un nombre égal de carreaux de 
dimension plus ou m oins grande suivant 
que l ’on veut augmenter ou diminuer a 
reproduction de l’o rigin al. 
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C hâssis. —  (G rav.) _  Le châssis 
des graveurs se com pose d’un encadre- 
ment carré dont le vide est rempli soit 
par du papier à décalquer, soit par de 
la gaze, ou par un verre dépoli. Ce 
châssis incliné est interposé entre la 
lumière du jour ou la lumière artificielle 
et la planche à graver. Il a pour but
de rendre la lumière plus diffuse et
de briser les rayons lumineux qui,
frappant directement le cuivre ou l’acier, 
feraient m iroiter le métal et empê- 
cheraient de bien juger de l’état du 
travail.

—  (A rch.) —  Encadrem ent de bois 
ou de fer, destiné à recevoir des pan- 
neaux ferm ant une baie. Cadres de bois 
sur lesquels on tend les dessins.

—  à fiches. —  (A rch.) —  Enca­
drement de porte ou de 
croisée fixé par des char- 
nières à l’ intérieur d ’un
châssis dorm ant.

—  à guillotine. —  
(A rch.) —  Châssis de fe- 
nêtre glissant de bas en 
haut dans des rainures 
verticales. Telles étaient 
les fenêtres des anciennes 
maisons d ’habitation et
telles sont encore les fe- 

nêtres des habitations anglaises.
—  à polir. —  (Photogr.) —  Cadre 

qui servait à maintenir les plaques de

verre pendant leur nettoyage, lorsqu’on 
faisait usage de glaces que l ’opérateur 
devait collodionner et sensibiliser lui- 
même.

— à rideau. —  (Photog.) —  Châssis 
négatif (voy. ce m ot) dans lequel le volet 
est rem placé par une suite de lamelles 
de bois très étroites, collées et juxta- 
posées sur une toile et qui se replient

sur le châssis en pivotant autour d’ un 
cylindre.

C hâssis à tabatière. —  (Arch.)
—  Châssis des- 
tiné à donner du 
jou r dans un gre- 
nier, s’adaptant 
à  la toiture et m o- 
bile autour d ’un 
de ses côtés com m e charnière. Les châs- 
sis à tabatière portent aussi le nom de 
châssis de com bles.

—  à volet. —  (Photog.) —  C hâs- 
sis négatif dont l ’ouverture du côté de 
la plaque sensibilisée est fermée d ’un 
volet à charnière qui, après avoir été 
tiré, soit de bas en haut, soit de côté, 
peut, à l ’aide d’une brisure, se replier 
sur la chambre noire.

—  de pierre. —  (Arch.) —  Dalle 
évidée en rectangle à sa partie centrale 
et bordée intérieurem ent d ’une feuil- 
lure sur laquelle vient poser une autre 
dalle.

—  dormant. —  (Arch.) —  Encadre- 
ment fixe et placé à demeure dans une 
ouverture.

—  m ultiplicateur. —  (Photogr.)
—  Châssis qu’on substitue dans la cham - 
bre noire à la glace dépolie et qui, grâce 
à un systèm e spécial de volet, permet 
d’obtenir plusieurs épreuves juxtapo- 
sées.

—  négatif. —  (Photogr.) —  Étui 
à volet dans lequel on place les glaces 
sensibilisées pour les introduire dans la 
chambre noire.

—  positif. —  (Photogr.) —  Cadres 
de bois munis d’une 
glace très épaisse 
et dans lesquels on 
expose à la lumière 
les clichés négatifs 
en les plaçant sur 
une feuille de pa- 

pier sensibilisé destinée à donner une 
épreuve positive.

—  stéréoscopique. —  (Photogr.)
—  C ’est un châssis permettant d’obte- 

nir simultanément deux épreuves prises
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de la brillante tonalité et du v if  éclat de 
certains m orceaux de peinture.

Chaton. —  Se dit d ’un entourage 
en m étal, ajouré ou plein, en form e de 
disque généralem ent, sur lequel on fixe 
les pierres précieuses que l ’on veut m on- 
ter sur des bagues ou anneaux.

Chatoyant. —  B rilla n t, —  qui a 
des reflets éclatants, variés et lumineux.

Chaud. —  (Peint.) —  O n dit qu’ une 
couleur est chaude, lorsque les tons rou- 
ges et jaunes dom inent et donnent des 
effets transparents et vigoureux. Les 
bleus et les v iolets, au con traire, sont 
toujours très fro id s, bien qu’ils n ’excluent 
ni la finesse ni la distinction dans la 
tonalité. Les aquarelles franchem ent co - 
loriées à l’aide de la terre de Sienne, 
du carm in, sont d ’un aspect très chaud. 
On dit aussi que dans un tableau tel 
ou tel m orceau est chaud de ton, lors- 
qu’il est vivem ent coloré et d’ un aspect 
brillant.

Chaufferette à séch er — (Peint, 
sur ém ail.) —  Sorte de tiroir de métal 
rempli de charbon incandescent sous 
lequel on place les plaques p ou r les faire 
sécher avant de les passer au feu.

Chausse. —  (B las.) —  Se dit d ’un 
chevron renversé dont la 
pointe touche celle de 
l’écu. Le chaussé est l’ in- 
verse du chapé. L a 
chausse est rarem ent 
em ployée dans les ar- 
m oiries françaises. On 
en trouve au contraire de fréquents 
exemples en A utriche, en Allem agne, etc.

Chausse-trape. —  ( Blas. ) —  Se 
dit d’un fer à quatre pointes aiguës usité 
comme figure de blason.

Chaussé. —  (B la s .)  —  ( V o y .  
C hausse.)

—  (B la s .)  —  Se dit de l’écu divisé par 
deux diagonales jointes au milieu de la 
pointe. Le chaussé est l ’opposé du chapé.

Chaux. —  Base de tous les m ortiers 
que l’on obtient de qualités différentes, 
suivant la provenance de la pierre à 
chaux.

chacune sous un point de vue différent, 
à l ’aide de deux objectifs.

Chasuble. —  (A rt déc.) —  Vête- 
ment sacerdotal que le prêtre met par- 
dessus l’aube pour dire la messe. —  
(V o y. Chasublerie.)

C h a s u b l e r i e .  —  (A rt déc.) —  Art 
de fabriquer les chasubles et vêtements 
sacerdotaux.

Châtain. —  Couleur d ’un brun 
roux som bre. Ce m ot ne s’em ploie ja- 
m ais au féminin.

Château. —  (Arch.) —  Demeure 
féodale fortifiée et aussi palais et habi- 
tation  seigneuriale. Les châteaux forts 
du XIe au XIIe siècle com prenaient un 
donjon entouré de fossés. Au XIIIe siècle 
les enceintes de murailles se développent 
et sont flanquées de tours ; les résidences 
seigneuriales fortifiées com prennent de 
luxueux bâtim ents d ’h ab itation . Au 
x v a siècle, on ne con struit que des de- 
m eures princières et som ptueuses, mais 
plus de forteresses. Les châteaux de la 
Renaissance sont de véritables palais, 
parm i lesquels il faut citer les châteaux 
de G aillon , de Blois, de Chenonceaux, 
du Louvre, de M adrid , de Fontaine- 
bleau, etc. Quant aux châteaux construits 
pendant le siècle de L ou is X I V , ceux de 
Versailles, de M eudon, de M a rly , e tc ., 
sont, ou étaient de m erveilleux édi- 
fices.

—  (Blas.) — Se dit d’ une figure repré- 
sentant des tours reliées par des co u r- 
tines. Il y  a des châteaux sim ples, f e r -  
més ou sans porte.

—  d’eau. —  (A rch.) —  Fontaine 
avec jets et chutes d ’eau. —  Réservoirs 
destinés à alimenter plusieurs fontaines.

—  essoré. —  (Blas.) —  Château 
dont le to it est d’ un émail différent.

—  maçonné. —  (Blas.) —  Château 
dont les joints de pierres sont indiqués 
par un émail différent de celui du champ 
de l’écu.

—  sommé. —  Château garni de 
tourelles.

Châtelet. —  Petit château fortifié. 
Chatoiement. —  (Peint.) —  Se dit
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m ents. Au-dessus des tablettes, sup- 
portées p ar des chambranles de dimen- 
sions parfois assez considérables pour 
qu'un homme pût y  tenir debout aisé- 
m ent, les hottes ou tuyaux apparents,

de form e pyram idale étaient décorés de 
bas-reliefs, d ’arcatures, de crêtes et de 
mille autres m otifs délicatem ent sculp- 
tés, parfois peints et rehaussés de do- 
rures. T rès simples et ayant des profils 
robustes au XIIe et au XIIIe siècle, les 
chem inées, au XVe et au XVIe, sont 
d’une prodigieuse richesse. A u XVIIe et 
au XVIIIe siècle, elles sont décorées de 
p ilastres, d ’enroulem ents, et les hottes 
ont été remplacées par des panneaux 
verticaux. Enfin, parm i les cheminées 
m odernes et d ’une dim ension exception- 
nelle, il faut citer celles du foyer du 
grand Opéra.

Chemise. —  Enduit de plaire dont 
on  enveloppe le moule de potée après le 
recuit, dans l’opération de la fonte.

—  Enveloppe en fer tourné et non 
trempé des m atrices et des poinçons gra- 
vés.

Chéneau. —  (A r c h .)  —  Canal 
destiné à recueillir les 
eaux pluviales à la 
base d ’une toiture et 
à  les diriger vers un 
tuyau de descente. On 
a des exemples de 
chéneaux de construc- 
tions antiques, creu-  
sés dans des blocs de 
m arbre ou de pierre.
Certaines églises du m oyen âge possèdent 
des chéneaux placés en surplom b des 
façades et que soutiennent des arcades 
saillantes. A  p artir du XIIIe 
chéneaux sont pourvus de  gargouilles

Chef. —  (Bias.) —  Se dit de la partie 
supérieure de l’écu. Le 
ch ef peut être abaissé  
ou cousu , rompu, sou-  
te n u , surm onté, e tc ., 
etc. On dit aussi un 
c h e f-b a r r e , un c h e f - 
chevron, un chef-pal, 

lorsque ces pièces sont jointes sans di- 
vision.

—  diminué. —  (Blas.) —  C hef 
dont la largeur n’est pas celle du tiers 
de l ’écu. —  (V o y. Comble.)

Chef-d’œuvre. —  Œ u v re  d’art 
capitale et supérieure. Œ u v r e  principale 
d ’un artiste . —  Pièce ou objet que l’ou- 
vrier aspirant à la maîtrise devait pré- 
senter avant d’être adm is comme maître 
dans une corporation.

Cheminée. —  (A rch.) —  Les che- 
minées consti- 
tuaient autre- 
fois un im- 
p ortant m otif 
de décoration 
d’appartement.
A u jo u r d ’ h u i, 
adossées aux 
murailles ou 
d i s s i m u l é e s  
dans leur épais- 
seur, elles n ’of- 
frent le plus 
souvent qu’un
encadrement de m arbre plus ou m oins 
richement sculpté et surm onté de pan- 
neaux enrichis de glaces ou de toiles

peintes. L es cheminées du moyen âge 
sont, au contraire, de véritables monu-
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saillantes et quelques-uns déversent les 
eaux par des conduits pratiqués sur les 
arcs-boutants reliant les contreforts. Les 
chéneaux des grands édifices du XIIIe et 
du XVIe siè- 
cle ont été 
creusés dans 
des blocs de 
pierre dure.
Plus tard on  _
a exécuté des chéneaux en terre cuite, en 
bois recouvert de plom b, en bronze même. 
Les chéneaux du Louvre, ceux du grand 
O péra —  ces derniers surtout —  sont 
d’une grande richesse d’ornementation.

Chenet. —  (Art déc.) —  Ustensile 
de cheminée, en métal fondu ou forgé, et 
servant à soutenir les m orceaux de bois 
dont ils activent ainsi la com bustion. Il 
existe des chenets du XVe et du XVIe siè- 
cle qui sont ornés de figures et de bla- 
sons. La collection Soltykoff, le musée 
de C lun y, e tc ., renferm ent des spéci- 
mens de chenets qui sont de véritables 
œuvres d ’a rt, où le fer, le bronze, le 
cuivre, l ’or même sont travaillés avec 
une délicatesse et une richesse qui té- 
moignent d’un sens d écoratif exquis.

Cherché. —  Se dit d ’un contour, 
d'une silhouette ou d’ un effet qui n’est 
ni banal ni vulgaire, qui résulte d ’obser- 
vations exactes, et, de plus, a un carac- 
tère marqué de style ou de distinction.

Chercher. — Essayer l ’agencement 
d’une com position , exécuter divers cro- 
quis, en vue du meilleur arrangem ent 
possible.

Chercheur. —  Se dit d ’un artiste 
qui produit des œ uvres tém oignant de 
l'activité de son esprit, de ses recherches, 
et parfois d’ une heureuse originalité.

Chérubin. —  (Art déc.) —  Tête 
d’ange émergeant de 
deux a i le s , employée 
com m e m otif de décora- 
tion peinte ou sculptée. 

Au XVIIe et au XVIIIe siècle surtout ces 
figures furent fréquem m ent employées et 
parfois on en trouve sur certains monu- 
ments dont les proportions sont colossales.

Cheval. —  (Blas.) —  ^Voy. F ig u - 
res.)

—  marin. —  (A rt déc.) —  Animal 
fabuleux représenté avec l’avant-train 
d ’un cheval et une queue de poisson.

Chevalem ent. —  (A rch.) —  E n - 
semble de pièces de charpente servant 
d’étais.

Chevalet. —  (Peint.) —  Le cheva- 
let est le support 
d ’un tableau en 
cours d ’exécution.
Le chevalet le plus 
simple se com pose 
de deux tringles 
reliées en haut et 
en bas par des tra- 
verses et offrant 
l’aspect d ’un tra- 
pèze de form e très 
allongée. Une au- 
tre traverse nom - 
mée queue et for- 
m ant trépied est placée en arrière et 
peut, à l’aide d’un quart de cercle et 
d’une vis de pression, s’écarter plus ou 
moins pour donner plus ou moins d’in- 
clinaison au chevalet. A u tre fo is , les 
deux m ontants étaient percés de trous 

dans lesquels on pla- 
çait des chevilles. 
Ces chevilles ser- 
vaient de point d’ap- 
pui au tableau. Main- 
tenant, elles sont 
remplacées par une 
tablette m obile qu’on 
é l è v e  o u  q u ’ o n  
abaisse au moyen 

d’un arrêt po- 
sant sur les 
dents d’une 
c r é m a illè r e . 
O n se sert 

i plus fréquem - 
m ent, de nos 

jours, d ’un autre systèm e de chevalet 
qui consiste en une sorte de bâti ver- 
tical reposant solidem ent sur deux tra- 
verses à angle d ro it form ant potence,



garnies de roulettes et offrant ainsi une 
large assise à l’ensemble. Sur .ce bâti 
se meut verticalem ent, à l’aide d ’une vis 
sans fin et d ’un écrou, une tablette sur 
laquelle pose le tableau et que l’on 
hausse ou que l ’on baisse à volonté au 
moyen d ’une simple manivelle. Enfin, 
on désigne sous le nom de chevalets de 
cam pagne de petits chevalets très lé- 
gers, articulés et se repliant de façon 
à tenir le m oins de place possible et 
à ne pas trop  surcharger en voyage 
le bagage de l'a rtiste , bagage qui doit se 
com poser en outre de la  boîte à cou- 
leurs, d ’ un parasol et d’un pliant.

Chevalet. —  (Sculpt.) —  Les sculp- 
teurs se servent aussi de chevalets pour 
m odeler des bas-reliefs. Ces chevalets 
sont entièrement semblables au sim ple 
chevalet des peintres et toujours pour- 
vus de chevilles. M ais ils sont en outre 
beaucoup plus massifs et solides, car ils 
doivent supporter le poids, parfois assez 
considérable, de planchettes chargées de 
terre glaise.

—  d'atelier. —  (Peint.) —  Se dit 
indifféremment soit du chevalet ayant la 
form e d’un trépied, soit du chevalet 
d roit muni d’une crémaillère.

—  de oampagne. —  (Peint.) —  
Chevalet léger, soit en hêtre, so it en 
n oyer, garni de p ivots, de ressorts, de 
broches et de coulisses, pouvant se dé- 
m onter ou se replier et se transporter 
aisément«

—  de table. —  P etit chevalet, soit 
en bois blanc, so it en chêne, ou en 
bois plus riche, p arfo is décoré de sculp- 
tures ou drapé d’étoffes et destiné à  être 
posé sur une table pour supporter 
des cadres de petite dim ension, des 
épreuves de gravures, des p h o togra- 
phies.

—  pour la  m orsure. —  (Grav.)
Les graveurs qui se servaient autre- 

fois surtout d’eau-forte à couler, laquelle 
exige un mouvem ent continuel, plaçaient 
leur cuivre sur un petit chevalet ; un 
auget servait de réceptacle au liquide qui 
s'écoulait ensuite dans une terrine où

on le reprenait pour en arroser de nou- 
veau le cuivre. Un dessinateur-graveur 
du siècle dernier avait aussi inventé une 
« machine à ballotter », mue par un mou- 
vem ent d 'horlogerie et destinée à agi­
ter continuellem ent un cuivre placé dans 
une cu vette  remplie d ’eau-forte à cou- 
ler.

Chevet. —  (Arch.) —  Fond de la 
grande nef d ’une église q u i, suivant 
l ’époque, est construite sur un plan 
circulaire ou p olygonal. D ans les églises 
latines et rom anes, le  chevet se présente 
sous l ’aspect d’ une dem i-tour ronde 
ou d’un dem i-polygone. A u XIIIe siècle, 
les chevets sont p o lyg o n a u x , m ais 
flanqués de chapelles à leur base. Parm i 
les chevets célèbres, il faut citer ceux 
des cathédrales de Paris, de Reim s, 
d ’Am iens, etc.

Ghèveteau. —  (Arch.) —  Solive 
d’enchevêtrure.

Ghevêtre. —  (A rch.) —  Pièce de 
bois dans laquelle on em boîte les solives 
d ’ un plancher. —  (V o y . Enchevêtrure.')

—  faux. — (A r c h .)—  Pièce de bois 
dont les dimensions sont plus faibles 
que celles du chevêtre.

Cheville. —  (Arch.) —  T ige de 
bois ou de fer servant à m aintenir et à 
fixer les assem blages des pièces de char- 
pente ou de menuiserie.

Chevillé. —  (Blas.) —  Se dit de 
la ramure d’un cerf par rapport à  l ’émail 
ou au nom bre des andouillers, ou corni- 
chons ou dagues, figurant des cornes de 
cerf séparées.

Cheviller. —  (C o n str.) —  Assem  
bler à l ’aide de chevilles.

Chevron. —  (A rch .) —  Pièce de

charpente soutenant les lattes ou les 
voliges sur lesquelles on pose les tuiles 
les ardoises ou le zinc d’une toiture.

LEXIQUE,
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ports de meubles, etc. O n trouve aussi 
des bordures de v itra u x , de tapisse- 
ries, offrant de beaux spécimens de 
chimères agencées au milieu de feuil- 
lages et se terminant en enroulements 
capricieux.

Chine appliqué. —  (V o y . Papier  
de Chine.)

Chine volant. —  (V o y. Papier de 
C hin e.)

Chinoiseries. —  Se dit des objets 
d ’art et de curiosité provenant de la 
Chine. Se dit aussi de certaines peintu- 
res ou tentures décoratives com posées 
dans le goût des peintures chinoises ou 
représentant des personnages en cos- 
tume chinois.

Chipolin. —  (P e in t .)  —  N om  
q l’on donnait autrefois au procédé de 
peinture à la « détrempe vernie ». {Voy. 
ce m ot.)

Chiqueté. —  (A rt déc.) —  (V oy. 
M arbre fe in t.)

Chœ ur. —  (Arch.) —  Partie de 
l ’église réservée au clergé. D ans les 
églises latines, le chœur était établi dans 
la croisée. A partir du XIIe siècle, le 
chœur prit de l’extension et fut placé 
précédant le sanctuaire sous le chevet de 
l’église. Au XIIIe et au XVIe siècle, on en 
ferm a l'entrée par un jubé et on l ’en- 
toura de clôtures. C ’est au pourtour in- 
térieur de ces clôtures qu ’on appliquait 
les stalles, tandis que l ’extérieur était 
décoré d ’arcatures renferm ant parfois des 
bas-reliefs peints et dorés. Les chœurs 
des cathédrales d’A m iens, de Paris, de 
Saint-D enis, de Beau vais sont de vérita- 
bles m erveilles ; toutefois une excep- 
tion spéciale doit être faite encore en 
faveur de ce dernier, qui à lui seul est un 
monument d’une hauteur inusitée.

Choragique. —  (Arch.) —  (V o y. 
Monuments choragiques.)

Choragium . —  M agasin de costu- 
mes et d ’accessoires des théâtres anti- 
ques.

Chou. —  (Sculpt.) —  (V o y . F eu illes  
de chou.)

Chouette. —  M onnaie athénienne

Chevron. —  (Blas.) —  Meuble d ’écu 
form é de deux pièces assemblées en form e 

de com pas et ne touchant 
pas au sommet de l’écu. 
Quand le chevron est 
seul et sans être accom - 
pagné, il doit occuper le 
tiers de i ’écu. Le chevron 

peut être abaissé, accom pagné, appointé, 
brisé, contre-chevronné, etc ., etc.

Chevronné. —  (Blas.) —  Se dit 
d’une pièce chargée de chevrons, ou de 
tout l’écu s’il en est rempli.

Chic. —  M ot d’argot artistique très 
fréquemment em ployé, s ’appliquant à 
toute chose et servant généralement à 
indiquer soit une exécution habile, soit 
un effet ou une im pression exempte de 
banalité. Dans un autre sen s, dire 
d’une œ uvre qu ’elle est f a i t e  de chic , 
c ’est faire une critique en indiquant que 
l ’artiste a travaillé sans le secours du 
m odèle, sans consulter la nature.

Chicorée. —  (Peint.) —  Les aquarel- 
listes de 1830 désignaient sous ce nom 
une couleur d ’un ton jaune roux « que 
les marchands ns vendaient pas », mais 
qu’on obtenait en évaporant le résidu 
de l ’ébullition pendant quatre heures 
consécutives d ’un vulgaire paquet de 
racine de chicorée brûlée et en poudre 
délayée dans un litre d ’eau. C ette cou- 
leur servait à obtenir des tons bitum i- 
neux, des tons de sépia, semblables à 
ceux de la  peinture à l ’huile alors fort à 
la mode.

Chicot. —  (Blas.) — T ro n c d’arbre 
coupé et sans feuilles.

Chiffre. —  Entrelacem ent d’ in i- 
tiales.

Chimère. —  M onstre fabuleux à 
tête de lion, à corps de chèvre et à queue 
de dragon. Des anim aux fantastiques  
à tête d’oiseau, corps de lion , figure hu-  
maine, corps a ilé , et nom bre d ’autres  
animaux égalem ent chim ériques ont été 
em ployés au m oyen âge com m e motifs 
de décoration peinte ou sculptée. Les 
chimères de la Renaissance sont surtout 
disposées en cariatides, com m e sup-
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Chromotypie. —  A rt d’im primer 
en plusieurs couleurs à l ’aide des pro- 
cédés typographiques. O n dit aussi ty - 
pochrom ie.

Chromotypographie. —  Procédé 
d’im pression en couleur analogue à la 
chrom olithographie, avec cette diffé- 
rence que les tirages se font typographi- 
quem ent, c ’est-à-dire sur des gravures 
en relief.

Chryséléphantine. —  (Sculpt.)—  
Se dit des œuvres de sculpture exécutées 
en iv o ire , en or et en m étaux pré- 
cieux. Les statues chryséléphantines 
étaient fo rt en honneur en Grèce. La 
M inerve du Parthénon, le Jupiter olym - 
pien étaient des statues chryséléphan- 
tines de dim ensions prodigieuses. De 
nos jours le statuaire Sim art, d ’après les 
conseils du duc de Luynes, a tenté de 
restituer la M inerve du Parthénon, et 
l ’œ uvre a figuré à l ’Exposition  univer- 
selle de 1855.

Ghrysooale. —  (A rt déc.) —  A l- 
liage de cu ivre , de zinc et d ’étain 
d ’une belle couleur jaune.

Chrysoclave. —  (V o y. O r/roi.)
Chrysoglyphie. —  Procédé de 

transform ation d’une gravure en creux 
en gravure en relief au m oyen d ’un bain 
d ’or et de divers travaux spéciaux.

Chrysographe. —  Enlum ineur ou 
calligraphe du m oyen âge qui traçait 
en lettres d’o r ou d ’argent des ini- 
tiales, des légendes de m iniatures.

. Chrysographie. —  A rt de tracer 
des caractères à l ’aide d ’une encre d’or 

du d ’argent sur parchem in, parfois 
teinté de couleur pourpre. La chryso- 
graphie fut en grande vogue jusqu’au 
Xe siècle. Au XIe, au XIIe et au 
XIIIe siècle, les lettres d’or furent d'un 

   usage m oins fréquent; mais au XIVe au 
XVe et au XVIe, elles revinrent en hon- 
neur.

Chrysolithe. —  Pierre précieuse 
de couleur jaune.

Chrysoprase. —  A gate verte 
nuancée de jaune.

Chute d’eau. —  (Art des jardins.)

ayant pour type une chouette, oiseau
consacré à M inerve.

C h rism e.—  M onogram m e du Christ 
peint ou gravé sur des monuments reli- 
gieux. Ce m onogramm e se com posait 
d ’un X  et d ’un P  entrelacés, premières 
lettres du m ot Χ Ρ ΙΣ Τ Ο Σ  (C hrist, en 
grec). Ce m onogramm e est souvent com - 
pliqué par l ’addition des lettres A  et Q 
dans les angles latéraux du X . Au ve siè- 
cle, le P  disparaît. A la même époque, 
on commence à substituer les trois let- 
tres I. H . S. au X P .

C h r is t. —  Crucifix et aussi image 
de Jésus sur la croix. O n dit le C hrist  
de Van D yck , le  C h rist  de Prudhon, 
pour désigner les tableaux connus d ’ar- 
tistes célèbres. O n dit aussi le Christ de 
R ou en , le Christ d ’A m ien s, e tc ., etc ., 
pour désigner le grand crucifix de la ca- 
thédrale de R ou en ; la superbe statue 
du portail d’A m iens, e tc ., etc.

C h ro m atiq u e. —  Partie de l ’opti- 
que qui com prend l'étude de la disper- 
sion, la décom position, la recom posi- 
tion de la  lum ière, les raies spectrales, 
la théorie des couleurs, les propriétés 
particulières des rayons colorés. -—  Se 
dit aussi du m ode d ’em ployer et de 
distribuer les couleurs en peinture.

C h ro m o lith o gra p h e. —  A r- 
tiste qui exécute des chrom olithogra- 
phies.

C h ro m o lith o gra p h ie .—  Procédé 
d ’impression lithographique en plusieurs 
couleurs et aussi épreuves obtenues par 
ce procédé. O n dessine sur autant de 
pierres qu’il doit y  avo ir de couleurs, et, 
grâce à des tirages successifs, encrés de 
couleurs différentes, dont les travaux se 
com binent ou se superposent, on obtient 
des reproductions de tableaux, d ’aqua- 
relles ou de m iniatures. C ’est en l'ap - 
pliquant à ce dernier genre que la ch ro- 
m olithographie a donné les meilleurs 
résultats.

C h ro m o lith o gra p h iq u e. —  Se
dit de tout ce qui a rapport à la ch ro- 
m olithographie : procédés, encre, épreu- 
ves, etc.
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Ciel. —  Portion d ’un tableau repré- 
sentant les nuages et l ’espace céleste. 
On dit qu’un ciel est fin pour indiquer 
qu’il est peint dans des tonalités très 
délicates et très cherchées; on dit qu’un 
ciel est lourd, lorsqu’il est trop monté 
de ton , trop vigoureux ; on dit qu’un 
ciel est beau, qu ’il a  de l’am pleur, lorsque 
le dessin et le contour des nuages tém oi- 
gnent d ’une grande recherche de style.

Cierge d’eau. —  (A rch .) —  Jets 
d ’eau grêles et peu abondants placés 
sur une même ligne droite ou courbe et 
contribuant, malgré leur m aigreur, à enri- 
chir l ’effet d’ensemble d ’un château d'eau.

Ciment. —  (A rch.) —  M élange de 
corps durs concassés et de chaux, ou de 
sable, de pouzzolane et de chaux servant 
à rendre des m atériaux solidaires les 
uns des autres, à jointoyer, e tc ., etc.

—  romain. —  (A rch .) —  Cim ent 
obtenu par la cuisson et le concassage 
de pierres spéciales. Délayées dans de 
l ’eau, elles form ent une pâte molle qui 
durcit rapidement à l ’air.

Cimenté. —  (A rch .) —  Se dit de 
m atériaux réunis par du cim ent.

Cimier. —  (Blas.) —  Se dit de 
ce qui surm onte 
certaines arm oi- 
ries. Plusieurs 
armes ont pour 
cim ier des cas- 
ques avec lam- 
brequins. Les ar- 
m oiries des ecclé- 
siastiques ont 
d 'ordinaire pour cim ier des chapeaux.

Cinabre. —  (Peint.) —  Couleur 
rouge-écarlate. Sulfure de mercure. 

Cinq-feuilles. —  (Arch.) —  M otif 
d ’ornementation in- 
scrit dans une rosace 
à cinq divisions ou 
lobes. D ans le style 
gothique on dit plus 
spécialem ent quinte- 
feuille. Le cinq-feuil- 

les est fréquem m ent usité com m e bou- 
ton central de rosace.

nappe d’eau form ant rideau et tantôt 
en cascade. —  (V o y. ce m ot.)

Ciboire. —  (A rt déc.) —  Vase 
sacré en form e de ca- 
lice couvert, en or ou 
en métal doré à l’in- 
térieur, où se conser- 
vent les hosties con- 
sacrées , —  et aussi 
baldaquin couvrant le 
tabernacle. Il y  avait 
au m oyen âge des ci- 

boires en form e de tour ou de colombe 
que l ’on con servait au'dessus de l ’autel 
sous un baldaquin. —  (V o y. Ciborium).

Ciborium. —  Baldaquin recouvrant 
un autel ou 
le tabernacle 
du m aître au- 
tel. Il exis- 
ta it dans cer- 
taines basi- 
liques chré- 
tiennes des 
ciboria en or 
et en argent 
affectant la 
form e d ’élé- 
gants édicules 
dont les ou- 
vertures étaient fermées par des rideaux 
de riches étoffes. D ’autres ciboria 
étaient construits en marbre ou en 
pierre. Certaines églises romanes ont 
conservé l’ usage du ciborium , qui s ’est 
maintenu jusqu’au milieu du XIIIe siècle, 
époque où il disparaît des églises og i- 
vales,

—  M asse d’eau tom bant d ’une certaine 
hauteur que l’on dispose tantôt en large
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Ciroonvolution. —  (A rch.) —  
Enroulement de la volute ionique, tour 
de spire d’une colonne torse.

Circulaire. —  Q ui a la form e d ’un 
cercle ou d ’une portion de cercle.

Circuli-diviseur. —  (A rch.) —  
Petit appareil servant à diviser les cir- 
conférences en parties égales ou propor 
tionnelles.

—  à border. (G rav.) —  Cire 
verte ou cire à modeler dont les g ra- 
veurs se servent pour border leurs 
planches, afin de les transform er en 
véritables cuvettes. La cire à border a 
l ’ inconvénient d ’être gluante lorsqu’elle 
est trop  ram ollie. On fixe ces rebords 
placés verticalem ent sur le cuivre, en 
passant à l ’extérieur un morceau de fer 
chaud qui bouche tous les interstices par 
lesquels l’acide s’écoulerait.

—  à modeler. —  (Sculpt.) —  Cire 
jaune additionnée de colophane, de té- 
rébenthine et d ’huile, parfois teintée 
so it avec du verm illon, soit avec du 
brun rouge. La cire à modeler est plus 
ou m oins facile à pétrir suivant la quan 
tité d ’huile dont elle est additionnée, et 
est plus dure en été qu'en hiver.

—  perdue. —  Se dit des objets 
d ’art en métal obtenus à l’aide de m o- 
dèles en cire qui sont détruits par l ’opé- 
ration de la fonte elle-même.

Cirque. —  (A rch.) —  Vaste en- 
ceinte où le peuple romain assistait 
aux courses de chars et aux jeux ou 
spectacles publics. — De nos jours, édi- 
fices circulaires destinés aux spectacles 
équestres.

Ciseau. —  (Sculpt.) —  Instrument 
de fer ou d’acier aiguisé 
en biseau. Il y  a des ci- 
seaux droits et des ci- 
seaux coudés. Se dit 
aussi du travail et de 
l’art du statuaire. Un 
sculpteur a le ciseau dé- 
licat quand son oeuvre 
est exécutée avec un 
sentiment de grande distinction. On 
dit de même le p inceau, le ciseau,

Cintre. —  (A rch .) —  Courbures 
d’ une voûte ou 
d ’une arcade inté- 
rieure , et aussi 
é c h a f a u d a g e  en 
charpente destiné à 

la  construction d ’une voûte
—  (A rt théâtral.) —  Arcades term i­

nant les galeries supérieures d’une salle 
de théâtre et supportant le plafond, et 
aussi espace régnant au-dessus et dans 
toute l ’étendue supérieure de la scène 
depuis le haut du rideau jusqu’aux com - 
bles. C ’est là qu’est établi en partie le 
matériel nécessaire à la  manœuvre des 
décors.

—  surbaissé. —  (A rch.) —  Cintre 
dont la hauteur de flèche est moindre 
que la dem i-corde de l’arc.

—  surhaussé. —  (A rc h . )  —  
C intre dont la flèche est supérieure 
à la dem i-corde de l’arc qui le sous- 
tend.

Cipolin. —  (A rt déc.) —  Variété 
de marbre zébré de larges ondulations 
blanches et vertes. Sa structure foliacée 
le rend difficile à travailler en sculp- 
ture; m ais, susceptible d’un beau poli, 
on l'em ploie p our form er des revête- 
m ents. Son nom lui vient de l’ italien 
cipoleinoy  p etit oignon. L a  couleur et 
la  form e de ses rubans rappellent, en 
effet, le ton  et la disposition des bandes 
concentriques de l ’oignon coupé en 
long.

Gippe. —  ( A r c h .)  —  Colonne fu- 
néraire de petite 
dimension ; pilas- 
tre destiné à re- 
cevoir les inscrip- 
tions com m ém ora- 
tives. Se dit aussi 
de certains piédes- 
taux décorés de 
motifs de sculp- 
ture.

Circonscrire. —  T racer une figure 
géom étrique autour d ’une autre figure, 
de façon à établir des points de contact 
entre les deux figures.
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dans un sens absolu, pour caractériser 
par leurs instruments la peinture et la 

sculpture.
C iseau -éb au ch oir. —  (Sculpt.)

—  Ciseau à manche dont les sculpteurs 
en stuc se servent pour ébaucher leurs 
ouvrages.

Ciseler. —  (Sculpt.) —  T ravailler, 
à l ’aide du ciselet, sur un objet de m étal, 
préciser et accentuer le m odelé, en ré- 
parant les im perfections résultant de la 
fonte.

Ciselet. —  Ciseau d ’acier carré, 
non tranchant, assez long, dont l’ar- 
tiste se sert à l ’aide d ’un léger marteau. 
Par une série de petits coups préci- 
pités, il marque la surface du métal 
d’ une quantité de très petits méplats 
qui accentuent le modelé et donnent de 
l’accent aux détails.

Ciseleur. —  A rtiste qui cisèle les 
m étaux.

—  répareur. —  A rtisan qui 
achève une pièce dont les dessins ne 
sont pas sortis du moule avec la netteté 
voulue.

Ciselure. —  A rt de m odeler le 
métal à l ’aide du ciselet et du mar- 
teau. Le graveur décore, en la creu- 
sant, la surface d ’un m étal; le ciseleur 
le sculpte, le repousse, modèle une 
form e.

—  prise sur pièce. —  Travail 
d ’art qui consiste à tailler le métal en 
bloc com m e on taille la pierre et à en 
tirer une form e quelconque. O n ne 
prend sur pièce que les métaux durs, le 
fer, l’acier.

—  repoussée. —  A  pour objet de 
tirer d ’un métal en feuille un sujet, 
ronde bosse ou bas-relief.

—  sur fondu. —  La pièce sortant 
de la fonte est toujours im parfaite. 
Outre qu’il faut rabattre les coutures 
produites par la jonction des diverses 
parties du m oule, il faut aussi faire 
disparaître les grains du m étal, accuser 
les détails, adoucir les contours, donner 
le  charm e, la souplesse, la vie aux for-

mes. Tel est l’objet de la  ciselure sur 
fondu.

Citadelle. —  (A rch.) —  Château 
fo rt élevé à proxim ité d ’une ville pour 
la défendre.

Cité. —  Ville et aussi enceinte spé-  
ciale et quartier d ’ancienne origine où 
se trouve la cathédrale, e tc ., etc.

—  lacustre. —  Se dit en archéo- 
logie des villages de l’époque antéhis- 
torique, placés sur des îles de construc- 
tion artificielle.

Citerne. —  (A rch.) —  R éservoir 
d'eau souterrain.

Citerneau. —  (Arch.) —  Petit 
réservoir com m uniquant avec une citerne 
et où les eaux pluviales s’épurent et se 
filtrent.

C la ir-é ta g e . —  (V o y . Claire- 
voie.)

Claire-voie. —  (A rch .) —  Rangées 
de fenêtres placées aux étages su- 
périeurs de la n ef des édifices gothi- 
ques (on dit aussi clair-étage dans ce 
sens). Clôture form ée de barreaux espa- 
cés les uns des autres, et, enfin, vides 
ménagés dans des cloisons ou des plan­
chers.

Clair-obscur. —  A rt de distribuer 
la lum ière et l ’ombre dans un tableau 
et surtout d'envelopper les figures ou 
certaines parties de la scène repré- 
sentée de dem i-teintes transparentes 
ou d’ombres d’ un ton très fin. Rem - 
brandt su rtou t a excellé dans le rendu 
des effets de clair-obscur. Cette dé- 
nomination s ’applique a u ssi, m ais fort 
rarem ent, à des dessins en cam aïeu. 
On disait autrefois un dessin au 
clair-obscur, un tableau au clair-obscur, 
pour désigner un d essin , un tableau 
exécuté par teintes m onochrom es et 
sans autre effet que l’opposition des 
teintes claires et des teintes fon-  
cées.

Clairs. —  (Peint.) —  D ans un 
tableau, les clairs sont les endroits où 
la lum ière frappe vivem ent. On dit 
aussi qu’une peinture est dans une
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 époques, a donne lieu a de violentes 
 réactions et provoqué des discussions 
 esthétiques retentissantes : telles sont 
 les querelles des anciens et des modernes 

sous Louis X I V , des classiques et des 
rom antiques (v o y . ce mot ) sous la 
R estauration. —  O n donne enfin le 
nom de classique à des maîtres tels que 
Raphaël, par exem ple, dont le talent, 
sans être le résultat de l ’im itation de 
l ’art g r e c , en évoque le souvenir par 
l ’extrêm e pureté et l'exquise perfection 
du dessin.

C l a u s o i r .  —  (A rch .) —  Se dit 
d ’une clef de voûte.

Claustral. —  (A rch .) —  Se dit des 
édifices dépendant d'un cloître.

Claveau. —  ( A r c h .)  —  Pierre tail- 
lée en form e de coin 
qui entre dans la 
c o n s t r u c t i o n  d e s . 
voûtes ou des plates- 
bandes. Les claveaux 
ont six  faces ; les 
faces supérieures e î 
inférieures se nom -  
ment extrados et in - 
trados, les deux faces verticales se nom - 
ment têtes et les deux faces latérales 
que des joints de m ortier réunissent aux 
autres claveaux se nomment lits. Les 
claveaux sont toujours en nombre im - 
pair, et le claveau du m ilieu, de dimen- 
sion plus considérable parfois, porte le 
nom de c l e f  ou clausoir.

—  à orossettes. —  Se dit des 
claveaux dont la partie supérieure se

gamme claire , qu’un morceau est peint 
de tons clairs pour indiquer que cette 
peinture ou ces m orceaux sont exécutés 
d’une façon brillante et lumineuse.

Clair-voir. —  (A rch.) —  M otifs 
de sculpture découpés à jour et placés 
dans les panneaux d’un buffet d ’orgue. 

Glariné. —  (Blas.) —  Se dit des 
figures d ’animaux représen- 
tées avec une clochette ou 
campane au cou. Une vache 
de gueules clarinée d ’azur. 
D ’après certains auteurs, ce 

terme de blason serait une sorte d’on o- 
matopée rappelant le son clair et ar- 
gentin des clochettes.

Clarté. —  Transparence, lim pi-  
dité, éclat lum ineux. Se dit d’un ciel,  
d ’un lointain baignés de lumière.

Glassé. —  Se dit des monuments  

classés, figurant sur la liste officielle des 
m onuments historiques. —  (V o y . M onu- 
ment historique.)

Classicism e. —  Se dit de ten- 
dances artistiques vers le style classi- 
que et aussi de l ’ensemble des œuvres 
des artistes classiques.

Classico-romantique. —  Se dit 
des œuvres dont le styie tient à la fois 
du classique et du rom antique.

Classique. —  A u sens absolu du 
m ot, on donne le nom de classique à la 
plus belle époque de l’antiquité grecque, 
où des m aîtres tels que Phidias et Po- 
lyclète en sculpture, Ictinus en archi- 
tecture, surent allier dans leurs œuvres 
le respect de la vérité, l’observation de 
la nature et le culte de la  beauté. Si la 
littérature classique comprend aussi les 
lettres latines du siècle d’Auguste, dans 
les arts du dessin, au co n traire , l ’art 
rom ain est considéré comme un art de 
décadence. Par analogie, on désigne sous 
le même nom les écoles qui prennent 
pour modèles les m onum ents de l’art 
g re c , en observent la règle, s ’en ins- 
pirent, et même parfois se bornent à 
les copier servilem ent, sans se pénétrer 
des principes qui les ont engendrés. —  
Cet abus de l’im ita tio n , à  diverses

prolonge suivant une assise horizontale 
à  laquelle ils se relient.
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formées de feuillages inscrits dans un 
cercle au XIIIe 
siècle, et qui, 
au XVIe, de- 
vinrent assez 
volumineuses, 
furent rem- 
placées au XVe 
et au XVIe siè- 
cle par des rosaces p la tes , ajourées et 
bordées de redents.

C lef passante. —  (A rch.) —  C le f 
j  plus haute que les claveaux et faisant 

partie de l’assise horizontale supérieure 
avec laquelle elle se relie.

—  pendante. —  (A rch.) —  Les 
clefs pendantes sont 
des claveaux dont la 
saillie inférieure dé- 
passe la courbure de 
la voûte, et qui sont 
destinées à recevoir 
an m o tif d’ornemen- 
tation en form e d’a- 
grafe. T o u t spécia- 
lement dans les édi- 

fices de style gothique, on désigne sous 
ce nom de véritables pendentifs placés 
aux clefs de v o û te , décorés de rosaces, 
de rinceaux et dont quelques-unes sont 
parfois de dimensions considérables.

Clichage. —  (G rav.) —  Opération 
qui consiste à reproduire, à l ’aide d ’un 
métal fusible, sur lequel s ’exécutent en- 
suite les tirages, des bois gravés ou des 
dessins photographiés.

Cliché. —  R elief en métal obtenu 
par le clichage, sur lequel s ’exécute le 
tirage d ’une gravure. On donne aussi le 
nom de clichés aux épreuves photogra- 
phiques sur verre en les désignant sous 
les noms de n ég a tifs  ou de p o s itifs , 
selon qu’ils reproduisent un objet en 
transposant ou non les blancs et les noirs.

Clicher. —  O btenir un cliché par 
l ’opération du clichage.

Clicheur. —  O uvrier qui exécute 
les clichés. Industriel qui dirige un ate- 
lier de clichage.

Cligner. —  Ferm er les yeux à

C laveau à join t perdu. —  C la- 
veau dont le joint vertical à l’extérieur 
prend une autre direction à l’intérieur 
de la maçonnerie.

_ engrené. —  Claveaux placés
sur deux rangs et s’em boîtant les uns 
dans les autres.

Clavette. —  (A rch .)— T ige de mé- 
tal servant à  main- 
tenir un bo u lo n , à 
fixer des panneaux de 
vitra il, etc. Les cla- 
vettes passant à  tra- 
vers les pitons servent 

à serrer les bords des panneaux contre 
les traverses sans fêler les verres. Leur 
extrém ité supérieure se termine parfois 
en crosse afin qu’on puisse les enlever 
plus aisément.

Clef. —  Petites lamelles de bois 
taillées en coin et qui, introduites dans 
les m ortaises des châssis, les empêchent 
de s ’écarter et contribuent à maintenir 
les toiles à peindre parfaitem ent ten- 
dues.

—  à crossette. —  (A rch.) —  Clef 
offrant deux saillies sur ses lits (voy. 
Claveau) et au-dessus de l’extrados des 
autres claveaux.

—  de voûte. —  (A rch.) —  Cia-

veau placé dans l’axe d’ une voûte. On 
dit aussi c le f . (V o y . Claveau .) On dé- 
signe aussi sous ce nom , dans les édi-

fîces de style gothique, les rosaces pla- 
cées aux clefs de voûte. Ces clefs;
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tudes de reconstruction des églises, sont 
ou com pris dans le plan de l ’édifice ou 
placés en dehors de ce plan. Il existe 
aussi nombre d’églises dont les façades 
sont ornées de deux tours ou clochers 
dissemblables; d ’autres enfin offrent des 
tours carrées: la cathédrale de Paris, 
celle d ’Amiens entre autres, qui ne sont 
que des bases de clochers inachevés et 
auxquels manque encore la flèche octo­
gonale qui devait les terminer.

Clocheton. —  (A rch.) —  Pyram ide 
à plusieurs pans, 
en form e de petit 
clocher, terminant 
une tou relle , un 
co n tre fort, flan- 
quant les angles 
d’un grand clo- 
cher, etc. Certains 
clochetons fort ra- 
res de la fin du 
XIe siècle sont car- 
rés ; ceux du XIIe 
sont plus sveltes 
et souvent octogo- 
naux. A  partir du 
XIIIe et du XIVe, 
ils deviennent plus 
élancés, plus élar­
gis, et leurs arêtes 
sont garnies de 
crochets. Au XVe, toutes leurs nervures 
sont garnies de crochets très rappro- 
ch és, et on applique ce mode de ter- 
minaison aux membres de m oulures ver- 
ticaux des boiseries, aux barreaux des 
grilles. Les clochetons disparaissent à 
l ’époque de la Renaissance et sont rem- 
placés par de petits lanternons d’un 
profil tout particulier et qui servent 
d ’am ortissem ent aux lucarnes, contre- 
forts, etc. —  (V o y . P in acle .)

Clochette. —  (Arch.) —  Se dit 
des petits m otifs d ’ornementation en 
form e de tronc de cône term inant les 
triglyphes. Se dit aussi des ornements 
de style chinois suspendus aux enta- 
blements et aux saillies des chapiteaux et 
des toitures à bord retroussé.

demi en regardant une œ uvre d’art ou 
la nature, de façon à ne saisir que l’en­
semble des principales lignes et à  noyer 
les détails dans une légère pénombre.

C l i n q u a n t .  —  Lame métallique et 
brillante, très m ince, em ployée pour 
simuler l’or dans les broderies, les ta­
pisseries, etc . —  Au figuré, ce qui brille, 
mais n ’a pas de valeur.

G l i q u a r t .  —  (Arch.) —  Calcaire 
grossier des environs de Paris, employé 
dans la construction des fondations.

Cliver. —  Tailler, diviser les dia- 
m ants, les cristaux p ar lames paral- 
lèles.

Cloche. —  (A rch.) —  Se dit de la 
masse générale sur laquelle sont appli- 
qués les ornements d ’un chapiteau qui 
offre une certaine analogie avec celle 
d ’une cloche renversée. O n dit aussi 
corbeille, campane.

Clocher. —  (A rch.) —  T o u r dans 
laquelle sont placées les 
cloches d’une église. Au 
x ie siècle, les clochers, 
élevés sur un plan qua- 
drangulaire, étaient fo r- 
més d ’étages légèrement 
en re tra ite , percés de 
baies, renforcés aux an- 
gles par des contreforts 
et se terminant par une 
pyram ide à base carrée. 
Au XIIe et au XIIIe siècle, 
les clochers, quadran- 
gulaires à leur base ou 
portés sur des coupoles, 
deviennent rapidement 
octogonaux et se termi- 
nent soit en plate-forme 
de tour —  ce qui est as- 
sez rare —  bordée de ba- 

lustrades dominées par des clochetons, 
soit en pyram ides octogonales. Aux 
XVIe, XVe et XVIe siècles, on suit les 
mêmes principes, et les aiguilles ou py- 
ramides term inant les clochers devien- 
nent de plus en plus légères et de plus 
en plus ajourées. Enfin les clochers, 
suivant l’époque et suivant les vicissi-
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grille form ant l’enceinte d ’un espace de 
terrain.

Clôture de chœur. —  (Arch.) —  
M ur d ’enceinte ou grilles ajourées sépa- 
rant de la nef et du déam bulatoire  le 
chœur d’une église.

Clou (tête de). —  (A rt déc.) —  
La tête de clou est un mode de décora- 
tion très sim ple, parfois employé pour 
orner les panneaux de portes en bois, 
et souvent aussi de petits meubles, tels 
que coffrets, cabarets, etc. D ans ce cas, 
on se sert de clous d ’acier.

Cobalt. —  T rès beau bleu fourni 
par l ’oxyde de cobalt.

Cochet. —  (A rch.) —  Petit coq 
de clocher servant de girouette.

Cœur. —  (Blas.) — M ilita  c i  l’écu. 
On dit aussi Abîm e.

—  Image sym bolique d’ une des trois 
vertus théologales : la Charité. Les deux 
autres, la Foi et l ’ Espérance, ont pour 
sym boles la C ro ix  et l ’A ncre . —  (V o y. 
Cœ ur enflammé.)

Cœ ur (en). —  M o t;r d ’ornemen- 
tation, détail d ’architecture, sculpture, 
découpure dont le con tou r, offrant une 
certains ressem blance avec celui du 
cœ ur hum ain, est form é d’une com bi- 
naison de quatre courbes ou portions 
de cercle.

—  allongé. —  (A rch.) —  Ouver- 
ture en form e de cœ ur pratiquée dans 
une balustrade ou dans une baie de style 
ogival. —  (V oy. E n  cœ ur.)

—  de cheminée. —  (A rch.) —  
Partie verticale de la cheminée, au fond 
de l’âtre, où est scellée la plaque de 
fonte devant laquelle on alim ente le 
foyer. On dit m ieux contre-cœ ur.

—  enflammé. —  Figure de cœur 
surm ontée d ’une flamme et servant de 
m otif religieux de décoration. O n place 
aussi un cœ ur enflammé entre les mains 
de figures peintes ou sculptées représen- 
tant de saints personnages; il sym bolise 
alors l’am our de D ieu. —  Le cœ ur en- 
flammé est égalem ent dans la sym bolique 
de l’art chrétien inspiré par la société de 
Jésus, l’ im age du sacré cœur de Jésus.

Cloison. —  (A rch.) —  M uraille 
peu épaisse en m açonnerie ou panneau 
établissant une séparation à l’ intérieur 
d’une construction.

—  d e  m o u l a g e .  —  (Sculpt.) —  Se

dit des lam elles de terre glaise que le 
mouleur fixe verticalem ent sur l ’objet 
à reproduire, de façon à déterminer le 
contour de chaque pièce.

Cloisonné. —  (V o y . E m a il c lo i- 
sonné et champlevé).

Cloître. —  (A rch.) —  Ensem ble de 
bâtim ents dépendant d’un monastère

attenant à une église, et particulière- 
ment galerie couverte, bordée d’arcades 
à jour5 servant de prom enoir aux reli- 

gieux, au pourtour 
d ’un jardin ou d ’une 
cou r. Autour de cer- 
taines cathédrales, on 
trouvait parfois des 
cloîtres offrant l’as- 
pect d’un quartier, 

avec rues et places enfermées dans une 
enceinte.

G lotet. —  (A rch.) —  Petite cellule de 
religieux. Petite clo ison  fixe ou m obile 
servant à protéger des courants d ’air.

Clôture. —  (A rch .) —  M uraille ou
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à côté des autres, ce qui nécessitait des 
raccords au burin. On les fabrique m ain- 
tenant en relevant un seul poinçon sur la 
m atrice en acier. A  l’aide de ce poinçon 
et par le m oyen du balancier, on obtient

les coins en nombre aussi grand qu’on 
le désire. Les graveurs, pour exécuter 
un coin, le maintiennent à l ’aide de vis 
de pression dans une boîte en métal de 
form e cy lin d riqu e, et le tout est posé 
sur un coussin.

Coin (à fleur de). —  O n dit d ’une 
m onnaie, d ’une médaille, dont l’em- 
preinte est parfaitem ent nette, qu’elle 
est à fleur de coin , c ’est-à-dire qu’elle 
n’est pas fatiguée, usée par le fro tte- 
ment.

—  de face. —  C oin  destiné à frap- 
per la face ou le côté principal d ’une mé- 
daille ou d ’une monnaie. On dit aussi 
C oin  d'avers.

—  de pile. —  Coin destiné à frap- 
per le côté opposé à la face d ’une mé- 
daille ou d ’une monnaie.

—  ém oussé. —  (Arch.) —  Listel 
dont les angles sont abattus et ar-  
rondis.

Col. —  (Arch.) —  (V o y. B alustre.)
Golarin. —  (A rch.) —  Filet saillant 

placé au somm et d ’un fû t de colonne.
Colifichet. —  Ornem ent ou m otif 

de décoration sans im portance, futile, 
de dimensions mesquines, d’un Q oit mé- 
diocre.

C olisée.—  (A rch .)—  Amphithéâtre 
de l ’ancienne Rom e, de dimensions co- 
lossales et de form e elliptique.

Collaboration. —  Participation à 
la conception ou à la réalisation d’ unE

L 'art jésuite représente souvent Jésus- 
C hrist écartant ses vêtements pour m on- 
trer au milieu de la poitrine un énorme 
cœ ur enflammé.

Coffret. —  Petit coffre exécuté ou 
décoré à l’aide de m atières précieuses : 
bois odoriférants, m étaux ciselés, or, 
argent, ém aux, pierreries, etc. Il suffit 
de citer comme exemples le coffret dit 
cassette de saint Louis, et la charmante

cassette de Catherine de M édicis, qui 
appartiennent tous les deux au musée 
du Louvre. Au moyen âge et à l'époque 
de la Renaissance, on fabriquait aussi 
de petits coffrets en fer dont les pan- 
neaux disposés à jour laissaient entre- 
voir des cuirs ou des étoffes de couleurs 
diverses.

Coiffe. —  (Arch.) —  V oûte des ab- 
sides construites d u x v ie au x vu e  siècle.

Goilanaglyphe. —  Ce m ot bar- 
bare et peu harm onieux sert quelquefois 
à désigner les ouvrages de sculpture 
taillés dans une m atière pleine, que l ’on 
évide de telle sorte que le relief des 
figures affleure à peine le niveau des 
surfaces planes contiguës. C ’est le cas 
d ’un grand nombre de bas-reliefs pris 
dans l’épaisseur de la pierre qui forme 
bordure et dont la saillie dépasse celle 
des figures les plus saillantes.

Coin. —  M orceau d ’acier gravé en 
creux dont on se sert 
par le frappage pour 
obtenir, sur des m on- 
naies ou des médailles, 
des empreintes en relief. 
Ces coins étaient pri- 
m itivem ent obtenus à 
l ’aide de poinçons en 

relief —  pour les lettres, par exemple —  
que l ’on enfonçait successivem ent les uns
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œ uvre d 'art. La collaboration est fré­
quente entre architectes, entre archi­
tectes et scu lpteurs, notamment pour 
le piédestal d ’une sta tu e , d ’une fon­
taine, etc. Elle est fréquente aussi entre 
artistes d’industries différentes concou­
rant à l’exécution d ’un même o b jet, 
d’un meuble, par exem ple, qui exige 
l’intervention et l ’entente du sculpteur, 
de l ’ébéniste, du peintre sur ém ail, du 
ciseleur, du tapissier, etc. M ais, dans ce 
dernier cas ou dans les cas analogues, 
la conception de l'œ uvre appartenant en 
général à un seul artiste ou chef d ’in- 
dustrie, les collaborateurs reçoivent plu- 
tô t le nom de coopérateurs. C ’est sous 
ce titre  que, sur la désignation de l’ex- 
posant principal, ils sont récompensés 
dans les expositions spéciales et dans 
les expositions universelles.

Collage. —  Le co lla g e — on dit aussi 
encollage —  a pour but de rendre le pa- 
pier propre à recevoir un lavis de cou- 
leur quelconque. Pour coller ou encoller 
le pap ier, on l’im b ib e, à l’aide d’ une 
éponge, d’ un mélange de savon blanc et 
de colle de Flandre additionné d’alun 
en poudre et de quelques gouttes d ’alcool.

Collatéraux. —  (A rch.) —  (V oy. 
Bas côté. )

Colle à  bouche. —  Colle gélati- 
neuse, dure et soluble, que l’ on humecte 
de salive et dont on enduit les bords des 
feuilles de papier que l’on tend sur une 
planchette, ou les extrém ités de deux 
feuiiles de papier que l’on veu t réu- 
nir ou superposer,

—  de gants. —  (Peint.) —  Colle 
dont on se sert dans la peinture en 
détrempe et dans la  peinture à l ’huile 
pour préparer les to iles. On l’obtient 
en faisant dissoudre dans l’eau chaude 
des rognures de peau et elle prend la 
consistance d’une gelée par le refroidis- 
sement. La colle de parchemin et la colle 
de Flandre sont obtenues de la même 
façon , m ais la  prem ière est plus fine et 
la seconde plus grossière; celle-ci ne 
s’emploie que pour les travaux peu soi 
gnés.

Colle de pâte. —  Colle faite de 
farine délayée dans de l’eau et qui sert 
à coller en p le in , c ’est-à-dire entière- 

   ment et non sur les bords seulem ent, 
des dessins sur un carton ou un châssis 
tendu de toile.

—  de peau. —  (V o y . C o lle  de 
gants.)

—  de poisson. —  Gélatine ex- 
traite de l'estu rgeon , em ployée pour 
l’encollage des toiles peintes, sto res, e tc ., 
et dans certains genres de peinture à la 
colle.

—  forte. —  Gélatine fondue au 
bain-marie, dont on se sert pour le 
collage de panneaux de menuiserie, des 
cuirs ou étoffes em ployés pour la re- 
liure.

Collection. —  Se dit d ’ un ensemble 
de tableaux, de dessins, de gravures ou 
d ’objets d ’art et de curiosité apparte- 
nant à la même personne et le plus sou- 
vent réunis par elle.

Collectionner. —  Form er une 
collection, rechercher les œuvres d ’art 
ou les objets de curiosité.

Collectionneur. —  Celui qui co l- 
lectionne.

Collégial. —  (V o y . É g lis e  co llé-  
g ia le .)

Coller. —  Fixer à l’aide de colle 
des gravures ou des dessins sur des 
marges blanches ou teintées destinées à 
en faire valoir l ’effet.

Collier. —  (A rch .) —  A stragale 
orné de perles enfilées. M oulure de 
chapiteau ornée de perles  ou d ’oves.

Collodion. —  (P h otograp h ie.) —  
Solution de coton-poudre dans de l ’é- 
ther dont on form ait la pellicule sensi- 
bilisée des glaces photographiques avant 
l’ invention des glaces préparées au gé- 
latino-brom ure d ’argent.

Collodionner. —  (P h otogr.) —  
C ou vrir une plaque de verre d ’une cou- 
che mince de collodion. Les plaques 
collodionnées ont été remplacées par les 
glaces préparées au gélatino-brom ure , 
et l’on ne collodionne plus maintenant 
que certaines épreuves photographi-
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un f û t  ou partie cylindrique et un cha- 
piteau.

C o l o n n e s  a c c o u p l é e s  o u  c o u - 
p l é e s .  —  (Arch.) —  Colonnes placées

deux par deux, Pune à côté de l'autre, 
sans tenir com pte des règles qui fixent 
la dimension des entre-colonnements. 
Cette disposition a pour but, non seu- 
lement d ’augmenter en certains endroits 
la résistance réelle des supp orts, mais 
de rendre encore cette résistance plus 
apparente. Parfois le ta illo ir  (v o y . ce 
m ot) se prolonge sans solution de 
continuité au-dessus des deux chapi- 
teaux.

—  adossée. —  Colonne en partie 
noyée dans la 
muraille verticale 
contre laquelle elle 
est placée. —  On 
dit aussi Colonne 
engagée  ou Colonne liée, et spécia- 
lement D em i-colonne, lorsque la co- 
lonne est engagée jusqu’au centre et 
que la saillie se mesure par une demi- 
circonférence.

—  annelée. —  C olonne décorée 
d’anneaux en relief. On dit aussi Colonne 
bandée.

—  à pans. —  (V o y. Colonne p o ly - 
gonale.)

—  astronom ique. — Colonne ter- 
minée en plate-form e servant d ’obser- 
vatoire.

—  attique. —  Colonne décorant 
un étage placé en attique au-dessus d ’un 
grand entablement.

—  bandée. —  (V o y . Colonne an- 
nelée.)

—  bellique. —  Colonne du temple 
de Janus à R om e, devant laquelle on 
proclam ait la  déclaration de guerre.

ques sur papier afin de leur donner du 
brillant.

Collotypie. —  Se dit des épreuves 
et des procédés de Phototypie. —  (Voy. 

ce m ot.)
Colombage. —  (A rch.) —  D ispo- 

sition en enfilade 
de solives dont 
les vides sont rem- 
plis de briques, de 
carreaux de terre 
cuite et de plâtre, 
suivant l’épaisseur 
voulue de la mu- 
raille ou de la clo i- 
son ainsi form ée. 
On donne aussi 
aux murailles en 

colom bage le nom de m urailles f o u r - 
rées.

Colombier. —  (Arch.) —  Bâtiment 
cylindrique ou prism atique en forme de 
tour ou de tourelle, recouvert d’une toi- 
ture généralement conique. Certains 
colom biers de la Renaissance construits 
en brique et pierre sont décorés de 
carreaux et de panneaux en faïence.

Colonnade. —  ( A r c h .)  —  E n - 
semble de colonnes pla- 
cées en file sur une 
ou plusieurs rangées.
Les colonnes sont sur- 
m o n t é e s  d ’ e n t a b le - 
ments ou d ’arcades sui- 
vant le style de l’édi- 
fice. On donne aussi le nom  de colon- 
nades à  certains portiques ; cette 
sorte de décoration était d ’un usage 
fréquent dans l'architecture antique. 
D ans les temps m odernes, à R o m e, 
la colonnade de S a in t-P ie rre , œuvre 
de Bernin , double portique entourant 
la place qui précède l ’ég lise , e t ,  à 
Paris, la colonnade du L ouvre, œuvre 
de Perrault, simple décor appliqué de- 
vant une façade, sont à  citer comme 
m odèles de colonnades.

Colonne. —  (A rch.) —  Support 
c ircu la ire , posé verticalem en t, form é 
généralem ent de trois parties: une base.
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Colonne cannelée. —  Colonne 
dont le fût est creusé ou orné de canne- 
lures. —  (V o y. ce m ot.)

—  cantonnée. —  Colonne engagée 
dans un angle pour renforcer un pilier 
et soutenir une voûte à sa retom bée.

—  coehlide. —  C olonne creuse 
dans laquelle on a pratiqué un escalier à 
v is . La colonne Trajane, la colonne Ven- 
dôm e, celle de Juillet sont des colonnes 
cochlides. D u latin cochlea , lim açon.

—  com posite. —  Colonne sur- 
m ontée d ’un chapiteau com posite. —  
(V o y. Com posite.)

—  corinthienne —  Colonne éle- 
vée suivant les proportions de l’ordre 
corinthien. —  (V o y . C o rinth ien . )

—  corollitique. —  Colonne dont 
le fût est décoré de guirlandes qui l ’en- 
tourent en spirale.

—  couplées. —  (V o y . Colonnes ac- 
couplées.)

—  cylindrique. —  Colonne dont 
le diamètre est constant et le profil 
lim ité par deux lignes droites parallèles.

—  d’assem blage. —  Support en 
form e de colonnes form é de pièces de 
bois rapportées ou de pièces de fer au- 
tour desquelles sont posés des manchons 
de p lâtre ou de stuc sim ulant une co- 
lonne de pierre ou de marbre.

■—  diminuée. —  Colonne dont le 
diamètre jà  la base est 
plus grand le dia- 
mètre au chapiteau. Les 
colonnco des tem ples do- 
riques g re ce offrent de très 
rem arquables exemples 
de colonnes diminuées. 
L a colonne dim inuée ou 
en tronc de cône a été sur- 

tout abandonnée au XVIIe et au XVIIIe siè- 
cle et rem placée par la colonne renflée.

—  dorique. —  Colonne élevée sui- 
vant les p rop ortion s de l’ordre dorique.
—  (V oy. D oriqu e.)

—  doublées. —  Colonnes voisines 
placées l ’une devant l ’autre, c ’est-à-dire 
dans le même plan perpendiculaire à 
une façade.

Colonnes en faisceau. —  C o - 
lonnettes réunies, 
juxtaposées ou 
soudées les unes 
aux autres et fo r- 
m ant pilier dans 
le style gothique.
Il y  a des colonnes 
en faisceau dont
le plan offre des com binaisons très com - 
pliquées de portions de cercle et de 
parties carrées servant à m ieu x déta- 
cher les colonnettes les unes des autres.

—  engagée. —  ( V o y .  Colonne 
adossée.)

—  en tam bours. —  Colonne 
form ée d'une superposition de dis- 
ques dont la hauteur est inférieure au 
diamètre. —  (V o y . Colonne en tronçons.)

—  en tronçons. —  Colonne for- 
mée d ’une superposition de disques dont 
la hauteur est supérieure au diamètre.

—  feu illée.—  C olonne dont le fût 
est recouvert d’im brications.

—  flanquée. —  Colonne entourée 
de pilastres.

—  fuselée. —  C olon n e dont le 
profil est renflé en forme 
de fuseau allongé. On dit 
aussi renjlée. Le profil de 
la colonne renflée est celui 
qui est le plus fréquem- 
ment adopté, et le profil 
fuselé n ’est que l’exagéra- 
tion de ce tracé. Il y  a aussi 
des colonnes qui ne sont

rennees que sur le tiers de leur hauteur.
—  gem ellée. —  Support form é de 

deux colonnes de même diam ètre, juxta- 
posées ou soudées dans toute leur hauteur.

—  gothique. —  Se dit parfois du 
faisceau de colonnettes form ant pilier, 
usité dans les édifices gothiques.

—  gnomonique. —  Colonne dont 
le fût à sa section horizontale supporte 
le style ou gnom on d’un cadran solaire, 
ou rem plit lui-même cet office.

—  groupées. —  Groupe d ’au moins 
trois colonnes posées sur un socle com - 
mun.
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Colonne rustique. —  Colonne 
dont le fût est décoré de bossages en saillie.

—  sépulcrale. —  C olonne com - 
m ém orative édifiée sur une sépulture.

—  serpentine. —  Colonne formée 
de serpents enlacés et dont la tête forme 
le chapiteau.

—  statuaire. —  Colonne surm on- 
tée d ’ une statue.

—  torse. —  Colonne dont le fût 
est form é de plusieurs 
spirales. D ’après V ign ole , 
cette colonne ne devrait 
décrire dans toute sa hau- 
teur que six  spires. On ren- 
contre cependant de très 
fréquents exemples de co - 
lonnes torses dont le nom - 
bre de spirales est bien supérieur à celui 
indiqué par V ign ole. La colonne torse 
est surtout fréquem m ent appliquée à la 
décoration des meubles, aux ouvrages 
d’ébénisterie, etc .

—  toscane. —  Colonne élevée sui- 
vant les proportions de l ’ordre toscan.
—  (V o y. Toscan.)

—  triom phale. —  Colonne érigée 
en mémoire d’une grande victoire.

—  vespasienne. —  Petit édifice 
en form e de colonne creuse, à l ’intérieur 
duquel se trouve un urinoir.

—  zoophorique. —  Colonne dont 
le chapiteau est surm onté d ’une statue 
d’animal réel Ou fabuleux.

Colonnette. —  (A rch.) —  Colonne 
dont le diamètre proportionnellem ent à la 
hauteur est très p etit. Les colonnettes, fré- 
quemment em ployées dans les construc- 
tions de style gothique, servent à soutenir 
des arcatures et, par leur réunion en fais- 
ceau, form ent les gros piliers des édifices.

Colorant.—  Qui donne de la couleur. 
Coloration. —  (Peint.) —  Effet 

d’ensemble que produit la totalité des 
couleurs employées dans une peinture. En 
disant qu’une coloration est violente, au- 
dacieuse, triste, fine, délicate, e t c . ,o n  ca 
ractérise la sensation qu’elle fait éprouver.

Coloré.—  Se dit des œuvres peintes 
qui ont du brillant, de l’éclat, dont le

Colonne herm étique. —  C o - 
lonne couverte d ’hiéroglyphes et placée 
dans l ’endroit le plus m ystérieux des 
temples égyptiens. —  O n donne aussi 
ce nom aux colonnes surm ontées d’ une 
tête d’homme en guise de chapiteau. —  

(V o y. Herm ès.)
—  historique. —  Colonne édifiée 

en mémoire d ’un grand fait historique.
—  hydraulique. —  Effet d ’eau 

rappelant la form e d ’un fû t de colonne 
cylindrique.

—  ionique. —  Colonne élevée sui- 
vant les proportions de l ’ordre ionique. 
—  (V oy. Ionique.)

—  liée. —  (V o y. Colonne adossée.)
—  m anubiaire. —  Colonne dont 

le fût est décoré de trophées.
—  médianes. —  Colonnes placées 

au milieu d ’ un portique au droit d ’une 
porte, et séparées par un entre-colonne- 
ment plus considérable que les autres 
entre-colonnem ents de la même rangée.

—  méniane. —  Colonne dont le 
chapiteau est surm onté d’une galerie ou 
balcon.

—  m illiaire. —  Colonne placée sur 
le bord des routes romaines indiquant 
une distance de mille pas. .

—  moulée. —  Colonne coulée en 
plâtre, cim ent, e tc ., dans un moule 
pratiqué à cet effet.

—  nichée. —  Colonne engagée 
en partie dans une m uraille, mais de 
façon qu’un vide soit ménagé dans toute 
la hauteur entre le fond de la niche et le 
fût de la colonne.

—  ovale. —  Colonne aplatie dont 
le fût a pour section une ellipse.

—  pastorale. —  Colonne dont le 
fût im ite un tronc d ’arbre.

—  pœstum nienne. —  Colonne 
élevée dans les proportions des colonnes 
doriques du temple de Pæ stum .

—  polygonale. —  C olonne dont 
le fût est prism atique. On dit aussi 
colonne à pans.

—  renflée.— (V o y. Colonne fuselée.)
—  rostrale. —  C olonne dont le 

fût est orné de proues de galères.
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tons sont vifs et chauds. —  Par exten- 
sion, se dit aussi d ’un dessin, d’une gra- 
vure et même d ’un monument d ’archi- 
tecture où les seuls effets de blanc et de 
noir, de lum ière et d ’om bre, habilement 
com binés, produisent la même sensation 
d ’éclat chaud et harm onieux.

Colorer. —  (Peint.) —  C ’est non 
seulement m odeler à l ’aide de couleurs 
différentes, m ais c ’est aussi obtenir un 
effet brillant à l ’aide de savantes oppo- 
sitions de noir et de blanc. U ne g ra - 
vure, une lith ograp h ie, sans autre ton 
que le blanc et le n oir, peuvent être plus 
colorées qu’un tableau si elles produisent 
un effet plus brillant que ce dernier.

Coloriage. —  (V o y. C olorier.)
Colorier. —  C olorier, c ’est recou- 

vrir de couleur des surfaces délimitées 
par un contour soit dessiné, soit gravé. 
Fréquem m ent les planches gravées jointes 
aux ouvrages scientifiques sont coloriées 
à l ’aquarelle et à la  m ain, d ’après des 
modèles. Ce mode de co loriage, trop 
souvent im parfait, tend à disparaître. Il 
est rem placé par la  chrom olithographie 
et la chrom otypographie. Pour les pu- 
blications à bon m arché, on a trouvé un 
procédé de coloriage ou d ’enluminage 
au patron qui réduit le travail à  un 
simple tour de main, mais ne peut s ’ap- 
pliquer qu’à des surfaces d ’une Certaine 
étendue où il donne des résultats suffi- 
sants. Il consiste dans l ’em ploi de divers 
patrons, en basin ou en toile, découpés 
comme des vignettes, et aussi nombreux 
qu’il y  a de couleurs à appliquer. L ’opé- 
rateur, à l ’aide de points de repère, 
pose son patron découpé sur la gravure 
à colorier, passe rapidem ent sur le tout 
une éponge im prégnée de la couleur con- 
venable qui ne s ’étend que sur l ’espace 
vide laissé à découvert par le  patron 
découpé. On répète cette opération au- 
tant de fois qu’il est nécessaire après 
ou avant séchage com plet, ce qui per- 
met parfois d ’obtenir des effets de fondu. 
M algré cette m anutention, le p rix  de 
revient de ce coloriage reste encore 
très peu élevé.

Coloris. —  (Peint.) —  Im itation 
par divers procédés de la couleur natu- 
relle des objets qu’on veut peindre. 
E ffet résultant de l ’ensemble ou de la 
juxtaposition des tons em ployés.

Coloriste. —  (Peint.) —  Se dit 
d'un peintre qui, cherchant de préfé- 
rence les grands effets de coloris, excelle 
à  donner à ses œ uvres l ’éclat en même 
temps que l’harm onie. Les peintres de 
l ’École vénitienne sont de grands colo- 
ristes, il suffit de citer Titien et Véro- 
nèse; après eux, Ribera et Velasquez, 
pour l ’ École espagnole ; Rubens et 
Rem brandt, pour les Écoles flamande 
et hollandaise; l’ École française contem - 
poraine se glorifie d ’Eugène D elacroix.

—  (A rt déc.) —  A rtisan  qui enlu- 
mine, qui colorie au pinceau des épreuves 
de planches gravées ou lithographiées.

C o lossal.—  Se dit de m onum ents, 
de statues, d ’œuvres d’art de dimensions 
extrêmement grandes.

Colosse. —  Statues de dimensions 
colossales, tels que certaines figures 
égyptiennes d 'O siris, de sphinx. La sta- 
tue d’A pollon érigée à Rhodes dans 
l’antiquité était un colosse. Telle est 
encore l ’énorme statue de la L iberté  
écla irant le monde exécutée de nos jours 
parle statuaire Bartholdi p our N ew -Y ork.

Comble. —  (A rch.) —  Faîte ou par- 
tie la plus élevée 
d ’une toiture.
—  Ensem ble de 
la charpente 
supportant une 
toiture. La hau- 
teur des com - 
bles est très v a - 
riable. Elle varie le plus souvent entre 
le tiers et le quart de la largeur des 
bâtiments, m ais elle dépasse parfois dans 
le style gothique la  hauteur des façades.

—  (B las.) —  Synonym e de c h e f dimi~ 
nué. —  (V o y. ce m ot.)

—  faux. —  ( A r c h .)  —  Partie su- 
périeure d ’un com ble brisé.

—  à bât d’âne. —  Com ble com - 
pris entre deux pignons de m açonnerie
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Commande. —  Se dit des œuvres 
d ’art dont l ’exécution est demandée à 
des artistes par des am ateurs, par des 
m unicipaîitésoupar l ’É ta t, et qui doivent 
répondre à certaines conditions déter- 
minées à l ’avance.

Commémoratif. —  Se dit des 
œuvres d ’art destinées à rappeler un 
souvenir.Commissaire-priseur. —  Offi- 
cier ministériel chargé de la vente aux 
enchères publiques de m obiliers et d ’ob- 
jets d ’art. Il est généralem ent assisté 
p ar un expert et quelquefois par plu- 
s ie u rs , quand la  vente comprend des 
séries d ’ouvrages de diverses sortes. —  
(V o y. E xp ert.)

Commun. —  Se dit d ’œuvres d’art 
ou de figures manquant de distinction 
tant au point de vue de la ligne que 
de la couleur, ou dans le choix du m o- 
tif.

Compas. —  Instrum ent servant à 
mesurer des dim ensions, à décrire des 
courbes. Les com pas, ordinairement en 
métal, sont form és de deux branches 
ou jam bes, jointes par un rivet à leur 
partie supérieure et terminées en pointe 
à leur partie inférieure. L ’ une de ces 
pointes peut au besoin être remplacée

par un tire-ligne ou par un porte-crayon 
que m aintient une vis de pression. Il 
existe des compas de grande dimension 
en bois pour le tracé des épures sur le 
tableau. Les sculpteurs font usage de 
com pas de fer dont les deux branches 
se meuvent sur un arc de cercle; ils 
em ploient p arfo is aussi des com pas à 
branches recourbées qui leur permettent 
de relever les mesures des surfaces 
concaves ou convexes.

d o n t la h au teu r dépasse celle  de la  to itu re .
C o m b le à  d e u x é g o u ts. —

C o m b le  à d eu x pentes conduisant les 
eau x  à d eu x  ég o u ts  d ifféren ts.

—  aigu . —  Com ble des édifices 
construits du XVe au XVIe siècle, dont 
la hauteur est considérable et dont les 
pentes sont très raides.

— à la  Mansard. —  Com ble dans

lequel sont ménagées des fenêtres ou 
lucarnes verticales dites mansardes.

—  à la  P h ilib ert Delorme. —
Comble avec ferme à la  Philibert Delorme.

—  brisé. —  C om ble à deux pentes, 
conduisant les eaux au même égout.

—  droit. -—  Com ble à pentes recti- 
lignes.

—  en appentis. —  (V o y . Comble 
sim ple.)

—  en croupe.— Com ble se terminant 
en pan coupé ou suivant un demi-cône 
comme les com bles d ’abside d’églises.

—  en pavillon. —  Com ble en 
pyram ide.

—  en terrasse. —  T oitu re dont la 
pente est très faible et qui se rapproche 
le plus possible du plan horizontal.

—  pyram idal. —  Com ble en forme 
de pyram ide.

—  retroussé. —  Com ble à tirant 
relevé.

—  simple. —  Com ble à une seule 
pente.

Com ète. —  (B la s . ) —  Se dit 
des rayons ondoyants 
figurant comme pièces 
d ’arm oirie. Ces rayons, 
disposés en pals, sont 
com ètes lorsqu’ils sont 
mouvants du chef, et 
flam boyants lorsqu'ils 

sont m ouvants de la pointe de l ’écu.

LEXIQUE. 8
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Gompasser. —  M esurer ou d ivi- 
ser à l ’aide du com pas.

Compétent. —  Se dit de tout 
homm e, am ateur, collectionneur, cri- 
tique, expert, qu’un goût naturel et des 
études spéciales ont m is en état de juger 
et d ’apprécier sainem ent les œ uvres d ’art. 

Complémentaire. —  Se dit de la
couleur qui, suivant les lois de l’optique, 
form e du blanc en se com binant avec 
une autre couleur. Le rouge est la cou- 
leur com plém entaire du vert, le bleu a 
pour com plémentaire l’orangé, le violet 
a pour com plémentaire le jaune, et ré- 
ciproquement.

Complet. —  Se dit des œuvres 
d 'art qui ne laissent rien à désirer, qui 
ont toutes les qualités possibles.

Complexe. —  Se dit d ’œuvres 
d’art com prenant différentes parties, 
plusieurs éléments, et dont l ’exécution 
exige la réunion de qualités parfois très 
distinctes.

Compliqué. —  Se dit de certaines 
œuvres d’art, de com positions con­
fuses, embarrassées ou encombrées de 
détails et d ’accessoires prétendant expri­
m er des intentions trop subtiles.

Componé. —  (Blas.) —  Se dit 
d’une bande composée 
de damiers ou carreaux 
alternant de couleur et 
de m étal, ordinairement 
au nombre de cinq. On 
dit aussi qu*une bordure 
est componée lorsqu’elle 
est composée de deux ém aux séparés ou 
divisés par petits rectangles.

Composé. —  Se dit d ’un m otif 
d ’œ uvre d’ art dont l’artiste a tiré les 
éléments soit de son im agination, soit 
de sa m émoire secondée p ar des études 
et croquis antérieurs. On dira « un 
paysage com posé », par opposition à un 
« paysage pris sur nature » .(V o y . aussi 
Composer,  Com position} pour d’autres 
acceptions de ce m ot.)

Composer. —  Com biner les nom ­
breux éléments d’ une œ uvre d ’art de 
telle sorte que le sujet se présente d’une

Com pas à balustre — Com pas de 
petite dimension pourvu d ’une 
petite tige en form e de balustre 
placée au som m et pour ser- 
vir à le m anier plus aisém ent. 
D ans certains com pas à ba- 
lustre, l ’une des branches —  à 
usage de tire-ligne —  est montée 

sur un ressort et maintenue à l ’ouverture 
voulue par une vis de pression.

—  à pointes sèches. —  Com pas 
dont les deux branches sont aiguisées 
en pointe et qui ne sert qu’à  porter des 
mesures sur un dessin.

—  à repousser. —  (Grav.) —

Com pas dont les branches se recourbent 
en crochet, l’ une étant armée d’une pointe 
émoussée et l’autre d ’une pointe cou- 
pante, destinée à m arquer exactem ent à 
l’envers du cuivre le point où il doit 
être repoussé.

—  de calibre. —  (V o y. Compas 
sphérique .)

—  d'ellipse. —  Com pas destiné à 
tracer les courbes elliptiques.

—  d’épaisseur. —  (V o y. Compas 
sphérique.)

—  de proportion. —  (V o y. Com - 
pas de réduction.)

—  de réduction. —  Com pas formé 
de deux branches assemblées 
par un boulon m obile, et dont 
chaque branche se termine en 
pointe à ses deux extrém ités.
O n dit aussi com pas de pro- 
portion parce que, suivant la 
position du bouton mobile, 
Técartem ent des deux pointes 
supérieures est une réduction, 
dans un rapport proportionné, de l ’écart 
com pris entre les deux pointes inférieures.

—  de trisection. —  Com pas ser- 
vant à diviser les angles en trois parties 
égales.

—  sphérique. —  C om pas à
branches courbes. On dit aussi compas 
d'épaisseur  et compas de calibre.
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T u ya u x  form ant prise d’air extérieur et 
destinés à amener de l’air frais à l’inté­
rieur des appartem ents et à activer le 
tirage des cheminées, etc.

Conduite. —  (Arch.) —  Petit aque­
duc ou tuyau servant à l ’écoulement des 
eaux.

Cône. —  Volum e limité par la  ro­
tation d ’un triangle rec­
tangle tournant autour 
d ’un de ses petits côtés 
com m e axe. On donne 
aussi le nom de cône de 
lum ière au faisceau de 
rayons lumineux divergents s’échappant 
par une ouverture de form e circulaire.

Confessionnal. —  (Arch.) —  Sorte 
de réduit clos propre à la confession 
et dont l ’usage ne remonte pas au delà 
du XVIe siècle. Au XVIIe et au XVIIIe siècle, 
l ’art décoratif a tiré un grand parti des 
confessionnaux pour la décoration inté­
rieure des églises. Certaines églises de 
Belgique possèdent des confessionnaux 
en bois, décorés de cariatides, couverts 
de dais sculptés d’une grande richesse 
d ’ornementation.

Congé. —  (A rch.) —  R accord entre 
deux surfaces de saillie 
différente, obtenu à l ’aide 
d ’une partie concave ayant 
généralem ent pour profil 
un quart de cercle. Il y  a 
aussi des congés formés 

d ’ une courbe très allongée, à laquelle on 
donne souvent le nom d’adoucissem ent.

Conique. —  Q ui a la forme d’un cône.
Conjuguées ( Têtes). — Se dit, dans 

les m édaillés, de deux profils superposés, 
le prem ier en retrait sur le second.

Connaisseur. —  Se dit de tout 
homme compétent (voy. ce mot) en 
m atière d ’art, capable de p orter un ju­
gement sûr et m otivé.

Conque. —  (Arch.) —  V oû te en 
cul-de-four ou en form e de dem i-coupole.

—  (A rt déc.) —  O rnem ent en form e 
de coquille m arine. T rès fréquente dans 
le style Louis X V , et souvent mélangée 
avec des rocailles et des coraux.

façon aisém ent intelligible ; que l ’ar­
rangement des figures, la  disposition 
des groupes, l’équilibre des pleins et des 
vides, la pondération des masses d’ombre 
et de lumière offrent un ensemble de 
lignes élégantes, de colorations harm o­
nieuses concourant à l’unité de l ’œuvre.

C o m p o site. —  Ordre d’architecture 
antique dont le caractère est spéciale­
ment déterminé par le chapiteau à v o ­
lutes et à feuilles d ’acanthe que produit 
la com binaison des chapiteaux ionique 
et corinthien.

Composition. —  L a  com position 
d ’une statue, d’un tableau est bonne ou 
m auvaise, suivant que l’agencement des 
lignes, des groupes se présente d ’une 
façon plus ou m oins heureuse, que les 
attitudes sont plus ou moins vraisem ­
blables, que la scène se com prend plus 
ou moins aisém ent. Une vue de ville, 
par exemple, se compose bien lorsque 
la succession des édifices présente une 
silhouette élégante et pittoresque; un 
paysage, un site est bien composé lorsque 
les bouquets d’arbres, les lointains, les 
premiers plans représentent des masses 
bien pondérées et agréables à l ’œil.

Concentration d’effet.—  D is­
position des lum ières et des ombres au 
m oyen de laquelle l ’artiste a cherché à 
attirer l’attention sur un point princi­
pal, de préférence à d ’autres portions de 
l’œ uvre qui sont parfois volontairem ent 
négligées ou sacrifiées.

Conception. —  Faculté de conce­
voir, de com prendre et de créer une 
œuvre d’art. O n dit que la  conception 
d’une œuvre est hardie, qu’elle est heu­
reuse, qu’elle manque de développe­
ment, e tc ., etc.

Concevoir. —  Se dit de la façon 
dont un artiste a com pris un sujet, en 
a com biné l’exécution.

Concours. —  Épreuve en vue d ’un 
classement par ordre de m érite à laquelle 
ont été conviés par program m e spécial 
des artistes qui auront à traiter un 
sujet déterminé.Conduit à vent. — (A rc h .)  —



CON  116 CON

portions de m oulures plus saillantes 
encore, co rn ich e, balcon , e tc ., et le 
plus souvent décoré à chaque extré­
mité de volutes se recourbant en sens 
inverse.

Console ara sée.—  Console dont 
les enroulements dans les volutes ne 
font pas saillie sur les faces latérales.

—  à enroulem ents. —  C on ­
sole ornée de volutes dont les enrou­
lements font saillie sur les faces laté­
rales. C ’est la form e de volute la plus 
usitée.

—  en encorbellem ent. —  Con­
sole form ée de plusieurs assises de 
pierres form ant saillie les unes au- 
dessus des autres.

—  plate. —  C onsole découpée sui­
vant un profil concave peu accentué, 
ou même de form e absolument rectan­
gulaire.

—  rampante. —  Console placée 
suivant l’inclinaison d’une moulure.

—  renversée. —  C onsole em ployée 
quelquefois com ­
me support, mais 
s u r t o u t  p o u r  
rem plir un vide 
entre deux sur­
faces en retraite 
l’une au-dessus de 
l ’autre ou pour 
relier deux mem­
bres d ’ architec - 
ture, en form ant 
une sorte à ’am or­
tissem ent.Le grand 
enroulem ent oc­
cupe la partie inférieure de la console 
qui est placée verticalem ent et non ho­
rizontalem ent. L ’ usage de la  console 
renversée ne se rencontre jamais dans 
les édifices de style classique ; il date des 
époques de décadence.

Consonance ou consonnance.
—  Système d’ornem entation qui con­
siste à rappeler dans un m otif de dé­
coration une form e ou une couleur do­
minante. —  (V o y . C ontraste.)

Conseil supérieur des beaux- 
arts. —  Conseil institué au ministère 
de l ’Instruction publique et réorganisé 
p ar décret du 15 novem bre 1880, com ­
prenant, outre de hauts fonctionnaires 
qui sont membres de d ro it, s ix  peintres, 
deux sculpteurs, deux architectes et un 
graveur, nomm és annuellement par le 
m inistre. C e conseil est appelé à donner 
son avis sur les questions relatives aux 
beaux-arts, sur les expositions, les bour­
ses de voyage, e tc ., etc.

C on servateu r —  Em ployé chargé 
de l ’organisation et de la surveillance de 
collections ou de musée.

Conservation. —  Se dit des fo n c­
tions d ’un conservateur et de l ’ensemble 
des services placés sous sa direction.

Console. —  M euble de support en

form e de table étroite, soutenu par des 
pieds, des colonnettes, des enroule­
m ents, suivant le sty le  de l ’époque, et 
destiné à prendre une place fixe devant 
un panneau de fenêtre, devant une 
glace, etc. Il existe des consoles de 
style Louis X IV  et L ou is X V  qui sont 
de véritables chefs-d’œ uvre de sculpture 
et d ’art décoratif.

—  (A rc h .)  —  M o tif  d ’architecture

form ant saillie, destiné à supporter des
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co rp s  co n tie n n en t u n e Gouleur co m m u n e, 
l'e ffe t d e  le u r  ju x ta p o s it io n  est d ’a t­

ténuer l ’in te n sité  de l'é lém en t co m m u n .
Contraste sim ultané des cou­

leurs. —  Les lois d ’optique qui régis­
sent ce contraste ont été form ulées ainsi : 
i°  chaque couleur tend à colorer de sa 
couleur com plém entaire les couleurs 
avoisinantes; 20 si deux objets contien­
nent une couleur com m une, l'effet de 
leur juxtaposition est d ’en atténuer l ’élé­
ment com m un.

Contraster. —  M ettre en con­
traste, faire valoir par des opposition? 
réciproques.

C on tre-arcatu re. —  (A rch.) —  
Arcades ou festons découpés en sens 
opposés.

C ontre-balancer.—  D isposer des 
effets d ’om bre et de lum ière dont les 
masses s ’équilibrent en se pondérant.

Contre-bandé. —  (Blas.) —  (V oy. 
C ontre-pallé.)

C on tre-bouter ou contre-bu- 
ter.—  Soutenir une partie de construction 
à l'aide de pièces de bois ou de m assifs 
de m açonnerie servant de point d ’appui.

Contre-bretessé. —  (B las.) —  
Se dit lorsque les bre- 
tesses ou créneaux sont 
placés de façon que les 
vides soient opposés aux 
pleins. Les exemples de 
contre-bretessé sont as­
sez rares dans les ar­
m oiries françaises; ils sont fréquents, au 
contraire, dans les arm oiries allem andes.

Contre-calquer. —  Reproduire 
un dessin à l’aide d'un calque, mais en 
sens contraire de l ’original. O n dit aussi 
décalquer.

Contre-chevronné. —  (Blas.) —  
(V o y . Contre-pallé .)

Contre-olef. —  (Arch.) — Claveaux 
placés de chaque côté d'une cle f de 
voûte.

Contrecoeur. —  (A rch.) — Plaque 
de métal posée au fond de l ’âtre d'une 
cheminée. —  Espace intérieur com pris 
entre l ’âtre et les jambages.

Construction. —  A rt d’em ployer 
les m atériaux suivant leur qualité et 
leur nature, de façon à réunir dans un 
édifice la solidité et la convenance.

Continuateur. —  Se dit d ’artistes 
qui suivent les traditions, adoptent la 
manière de ceux qui les ont précédés 
et semblent ainsi, par des productions 
de même genre, continuer les œuvres 
des devanciers qu’ils ont pris pour mo­
dèles.

Contourné. —  (Blas.) —  Figure 
héraldique placée en sens 
inverse de sa position 
habituelle. Figure qui est 
tournée à sénestre, ce qui 
est contre l ’ordinaire, tou­
tes les figures d ’anim aux 
devant avo ir la tête et le 

reste du corp s tourné à dextre , et les 
choses inanimées qui ont quelque partie 
plus recom m andable que les autres de­
vant être posées de même.

Contraste. —  (Peint.) —  O p po­
sition voulue entre plusieurs parties 
d’une peinture pour les faire valo ir et 
mettre en évidence leurs qualités diffé­
rentes.

—  (O rnem entation.) —  Sjrstème 
d’ornementation qui consiste à opposer 
dans un m otif de décoration les co u ­
leurs claires aux couleurs sombres et 
les lignes droites au x  lignes courbes. —  
(Voy. Consonance.)

— des couleurs. —  Lorsque deux 
bandes de papier de même couleur, mais 
d’intensité différente, sont juxtaposées, 
le côté de la bande la m oins foncée con- 
tigu à la  bande qui l ’est le plus paraît 
plus clair qu’il ne l'est réellement, et le 
côté de la bande la  m oins claire qui lui 
est contigu paraît plus foncé. La juxta­
position des couleurs en change donc 
l’apparence optique. Chaque couleur, en 
outre, tend à se co lorer de la couleur 
complémentaire propre à la couleur qui 
lui est contiguë. La découverte de cette 
loi du contraste sim ultané des couleurs 
est due à M . Chevreul. Elle se com ­
plète par une' autre remarque : si deux :
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Contre-corbeau. —  (A rc h .)  —  
M odillon en usage dans l ’architecture du 
XIIIe siècle, placé entre des m odillons 
ou corbeaux supportant la retom bée 
d’une arcatu re, et servant de point 
d ’appui aux deux petites arcades in­
scrites dans la grande.

Contre-courbe. —  (Arch.) —  Se 
dit des courbes renversées term inant un 
arc en accolade.

Contre-ém ail. —  (A rt. déc.) —  
Em ail appliqué sur des surfaces concaves.

—  extradossé. —  (A rch.) —  C la­
veau placé contre la  c le f et de même 
hauteur qu’elle.

C on tre-épreuve.—  (Gravure.) —  
Epreuve d ’une gravure la  reproduisant 
en sens inverse. O n obtient une contre- 
épreuve en appliquant sur l’épreuve ori­
ginale, lorsqu ’elle est encore fraîche, 
une feuille de papier qui, par le fou­
lage, s ’empare de l’encre et, par con­
séquent, reproduit le sujet à l ’envers. 
On dit aussi qu’un sujet est dessiné, 
peint ou gravé en contre-épreuve lo rs­
qu’il est représenté en sens contraire de 
l ’original.

Contre-épreuver. —  T irer des 
contre-épreuves. On dit aussi contre- 
tirer.

Contrefaçon. —  R ep rod u ction , 
im itation frauduleuse de pièces gravées, 
ou d’une œ uvre d ’art quelconque.

Contrefaire. —  Reproduire, co ­
pier, im iter une œ uvre d ’art dans l ’in­
tention de faire prendre la copie pour 
l ’original.

Contre-fasoé. —  (Blas.) —  (V o y. 
C ontre-pallé .)

Contre-fleurdelisé. —  (Blas.) —  
Fleurs de lis opposées les unes aux 
autres.

Contrefort. —  (A rc h .)  —  M assif 
de m açonnerie servant de point d ’ap 
pui et destiné à augmenter la résistance 
des murailles verticales. Les contreforts 
sont usités surtout dans l’architecture 
gothique. Ils étaient indispensables pour 
soutenir les m urailles élevées des églises, 
et les constructeurs de cette époque ont

relié ces m assifs par des arcs-boutants. 
(V o y . ce m ot. ) Les contreforts qui, 
prim itivem ent, se com posaient d ’une 
masse carrée dont la surface était incli­
née pour rejeter les eaux pluviales,

offrirent ensuite des pans coupés, décorés 
de pinacles et, au x iv e siècle, ils se ter­
minèrent en clocheton.

Contre-fruit. —  (Arch.) —  (V o y. 
F ru it.)

Contre-haoher. —  Faire des ha­
chures en sens contraire.

C o n tre-h ach u re. —  Hachure 
croisant d ’autres hachures.

Contre-herm ine. —  (B la s .)  —  
(V o y. Herm ine.)

Contre-heurtoir. —  (A rch.) —  
Plaque de métal sur laquelle frappe le 
heurtoir.

Contre-im brication. —  (Arch.)
—  Im brications disposées en retraite les 
unes sous les autres et non en saillie 
comme les écailles ordinaires.

Contre-jour. —  D isposition de la 
lum ière q u i, étant à l ’opposé d ’un 
o b je t, le laisse dans l ’ombre. —  Lu­
mière que produisent les rayons lum i­
neux réfléchis par des surfaces claires, 
de façon à dim inuer l’intensité des om ­
bres produites p ar les rayons lumi­
neux directs. —  (V o y . P la ces à contre- 
jo u r .)

Contre-lobe. —  (A rch.) —  Petites 
découpures en form e d'arc^tures placées 
à l ’intérieur d’ une arcade.
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ronée d ’un sujet , opposée à son véri­
table sens.

Contre-taille. —  (G rav.) —  Les 
gravures au burin s ’exécutant à l’aide 
de tailles ou hachures qui servent à m o­
deler les objets, on donne le nom de 
contre-tailles à des hachures coupant 
ces tailles prim itives, so it perpendicu­
lairem ent, so it obliquem ent. D ans la 
gravure sur bois, l’aspect des contre- 
tailles est très difficile à  rendre, puis­
qu’il faut creuser avec l ’outil non pas 
les hachures, com m e dans la gravure 
en taille-douce, m ais bien l ’espace blanc 
com pris entre ces hachures.

Contre -tailler. —  (G r a v .)  —  
T racer des contre-tailles sur une planche.

Contre-tir er. —  (G rav.) —  T irer 
une contre-épreuve.

Contre-vair. —  (B las.) —  Se dit 
lorsque les vairs ont le 
métal opposé au métal et 
la  couleur opposée à la 
couleur; tandis que le 
vair ordinaire a le métal 
opposé à la couleur e tl’un 
et l’autre alternativem ent.

Contrevent. —  (A rc h .)  —  Volet 
de bois ou de fer destiné à ferm er une 
ouverture. Pièce de charpente reliant les 
ferm es d ’un com ble et le consolidant.

Contre-zigzag. — - M o tif d’orne­
m entation formé de chevrons juxtaposés 
et opposés par le somm et.

Coopérateur. —  A rtiste qui con­
court à l’exécution d’ une œuvre d ’art 
d écoratif sans avoir participé à la créa­
tion d’ensemble. — (V oy. Collaboration.)

Copie. —  R eproduction d ’une œuvre 
d’art.

Copier. —  Exécuter des copies de 
tableaux et aussi im iter les œ uvres, le 
genre, la  manière d ’un artiste.

Copieur. —  A rtiste qui copie ou imite 
sans l ’avouer l’œuvre d ’ autres artistes.

Copiste. —  Artiste qui copie, re­
produit, so it à titre d’étude personnelle, 
soit dans tout autre but avoué, l’œuvre 
d’un autre artiste.

Coptographie. —  A rt de décou­

Surface verticale déterminée par la hau­
teur des marches.

Contre-marque. — (N um ism .) —  
Signe gravé ou frappé sur une monnaie 
postérieurement à l ’opération du frappage.

Contre-m oulage.—  Contrefaçon 
d’ un m oulage.

Contre-moule. —  (Sculp t. ) —  
Enveloppe d ’un moule destiné à en aug­
menter la solidité.

Contre-pallé. —  (Blas.) —  On dit 
contre-pallé, contre-fascè , contre-bandé, 
contre-chevronné, lorsque les p a ls, les 

fascesy  les bandes, les chevrons sont 
opposés, c ’est-à-dire lorsque ces figures, 
divisées par un trait, se chevauchent de 
manière que le métal soit opposé à la 
couleur, et vice versa.

Contre-partie. —  V ide form é par 
les découpures d’une incrustation en 
m arqueterie. —  Se dit aussi de scènes 
ou figures -dont la com position et les 
attitudes sont disposées en sens inverse 
de scènes ou de figures déjà exécutées.

Contre-pilastre.— (Arch.) —  Par­
tie d ’un double p ilastre qui flanque un 
pilastre plus saillant.

C ontre-planche. —  (G rav.) —  
Seconde planche destinée à im primer 
certaines parties de gravure réservées, 
laissées intactes sur la première.

Contre-poinçon. —  (V o y. P o in ­
çon.)

Contre-profil. —  Profil d ’une m ou­
lure en sens contraire du profil dé­
coupé, c ’est-à-dire reproduisant les con­
tours de la moulure elle-mêm e, et non 
le vide nécessaire pour l ’obtenir.

Contre-retable. —  (Arch.) — M u­
railles auxquelles sont adossés les reta­
bles. —  Partie supérieure des retables. 

Contresens. —  Interprétation er­

C on tre-m arche. —  (Arch.) —
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portent le nom de coquilles de Saint- 
Jacques.

Coquille d’escalier. — (Arch.) —  
Dessous de la  voûte rampante form ée 
p ar les marches d ’un escalier en lim açon.

Cor. —  Figure de blason.
Corail. —  Production m arine cal­

caire d’ un beau rouge usitée dans la 
bijouterie. Couleur d’un beau rouge clair, 
éclatant et vif.

Corbeau. —  (A rc h .)—  Pierre sail­
lante destinée à supporter une corniche, 
la retombée 
d’un a r c , la 
saillie d ’une 
galerie. Les 
corbeaux des 
Xe, XIe et 
XIIe siècles 
sont décorés 
d e  f ig u r e s  
d’hommes ou d ’anim aux, de représen­
tations de sujets sym boliques. Au XIIIe 
siècle, les corbeaux disparaissent des cor­
niches et sont em ployés seulement com m e 

supports de ba­
lustrades, de mâ­
chicoulis, de re­
tom bées d’arcs- 
doubleaux, ou 
pour servir de 
point d ’appui à 
des pièces de 
charpente. Il y  
a de nombreux 

exemples de corb eaux en bois dans les 
constructions civiles du m oyen âge, et 
le plus souvent ces corbeaux, placés à la 
partie supérieure de l’édifice, servent à 
soutenir la  saillie de la corniche. (V oy. 
Encorbellem ent.)

Corbeille. —  (Arch.) —  M asse de 
chapiteau corinthien sur laquelle sont 
appliquées les feuilles d ’acanthe. —  M o tif 
d ’ornem entation placé au-dessus de cer­
taines cariatides dites canéphores.

Corde. —  Ligne droite qui joint 
les extrém ités d ’un arc de cercle.

Cordelière. —  (A rch.) —  M oulure 
en form e de baguette sculptée, très em-

per des morceaux de cartes de façon que, 
vivem ent éclairés, ils projettent sur une 
surface blanche des om bres reproduisant 
des figures, des objets de toute nature.

Coq. —  (Arch.) — Girouette en plomb 
ayant la form e d’un coq  et placée au 
somm et des édifices religieux.

—  (A rt déc.) —  Sorte de platine dé­
coupée à jour, en général très richement 
orn ée, servant à couvrir et à protéger 
le balancier des anciennes m ontres.

Coquerelles.—  (Blas.) —  N o iset­
tes dans leurs fourreaux, 
jointes ensemble au 
nombre de trois. Les 
coquerelles se rencon­

trent presque toujours en nombre dans les 
arm oiries. T ro is  coquerelles de gueules.

Coquet. —  Se dit de scènes élégantes, 
de figures gracieuses, d'un ensemble 
exécuté dans une tonalité fraîche et gaie.

Coquille. —  (Peint.) —  O n donne 
ce nom aux moules servant ordinaire­
ment de réceptacle aux poudres d’or, 
d ’argent, de bronze, em ployées dans la 
peinture à la gouache.

—  (Arch.) —  V oû te en quart de sphère, 
parfois décorée de cannelures et for-

m ant la partie supérieure d ’une niche 
en plein cintre.

—  (Sculpt.) —  Ornem ent que l ’on 
place aux angles de moulures ayan t un 
quart de rond pour profil.

—  ( B l a s . ) —  Figure usitée dans les 
arm oiries. Les coquilles sont 
en général représentées ar­
rondies par le bas, retrou s­
sées par le haut, quelquefois 
avec deux petites pointes en 
form e d’oreilles, et rayées sur le dessus. 
Les petites coquilles portent aussi le nom 
de coquilles de S a in t-M ich el, et  les plus 
grandes, toujours pourvues d ’oreilles,
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Corne d’abondance. —  M otif 
d ’ornem entation form'é d ’une corne d’où 
sortent des fleurs, des fruits et parfois 
des objets de toute nature.

—  de bélier. —  (Arch.) —  V olute or­
nementée de certains chapiteaux ioniques.

—  de vache. —  (A rch .) —  Évide- 
m ents sur les vives arêtes d 'une voûte.

—  de volute. —  (A rch .) —  M o tif 
d'ornementation 
usité dans cer- a 
tains chapiteaux 
corinthiens et 
q u i , semblant 
prendre nais­
sance dans les enroulements des volutes, 
se projette brusquement en dehors du 
plan de cet enroulement à la  hauteur de 
l’œil de la volute.

Cornet. —  V ase d ’ornem ent en 
form e de petite corne tronquée.

Corniche. —  (A rch.) —  Partie su­
périeure d ’un entablement form ant sail-

lie sur la frise. Large m oulure form ant 
couronnem ent d ’une façade, d ’une por­
tion de façade, régnant autour d ’un ap­
partement, au-dessous du plafond, do­
m inant une p orte, une fenêtre, une 
arm oire, etc. Se dit aussi, dans l ’archi­
tecture gothique, de hautes m oulures

décorées ou non de feuilles entablées et 
régnant au p ourtour d ’une façade, à la

ployée à l ’époque rom ane. Câble ànœ uds.
Gordon. —  (A rch.) —  M oulure peu 

saillante, régnant au pourtour d ’ une 
façade ou d ’un appartem ent. —  Ban-

deau horizontal accusant à l ’extérieur 
une d ivision d’étage.

—  (B la s .)  —  Se dit de la marque 
distinctive des arm oirie, 
ecclésiastiques consistants 
soit en un cordon avec 
houppes attaché au cha­
peau placé en cim ier, soit 
en un câble à nœuds ou 
cordelière entourant l’écu.

L ’usage de ces cordons d’argent, façonnés 
comme les ceintures des religieux de 
l’ordre de Saint-François, rem onte à 
A nne de Bretagne.

Cordonné. —  (A rch.) —  Se dit de 
surfaces murales ou de parties d’édifice 
reliées par un cordon.

Corindon. —  Alum ine presque pure. 
Pierre précieuse, dure et transparente.

Corinthien. —  (Arch.) —  O rdre an­
tique d’ une grande richesse, dont le ca­
ractère est surtout déterminé p ar un cha­
piteau décoré de deux rangées de feuilles 
d’acanthe, entre lesquelles s ’insèrent de 
petites volutes. —  (V o y . C h ap iteau .)

Corne. —  (Blas.) —  T oqu e ducale 
avec rang de perles surm ontant les 
armes des doges de Venise.

—  d ’abaque. —  (Arch.) —  Angle 
saillant du tailloir 
dans les chapiteaux 
d’ordre corinthien 
et dans certains cha­
piteaux ioniques de 
la R enaissance, du 
x v i i e et du x v i i i c s iè ­

c le ,  dont les quatre 
faces sont pareilles. —  (V o y. Chapiteau  
corinthien .)
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principale d’un bâtim ent et aussi pavillons 
ou ailes dépendant d’une construction.

Corps d’un édifice. —  (Arch.) —  
Ensemble de la maçonnerie.

—  percé. —  (Peint.) —  Couleur 
claire posée sur une autre couleur claire.

—  (G rav.) —  F açon de rendre en 
gravure les effets de transparence pro­
duits par des glacis, par des couleurs 
apparaissant les unes sous les autres.

Correction. —  Se dit principale­
m ent, au point de vue du dessin, de la pu­
reté, de l’exactitude absolue d e  lA form e. 
Le dessin d’un tableau peut être d ’une 
correction parfaite et parfaitem ent insi­
gnifiant. L a correction  chez certains ar­
tistes est quelquefois une qualité négative.

Cosmoram a. —  Exhibition de ta­
bleaux reproduisant des vues de diverses 
contrées, exécu tés, so it à la gouache, 
so it à l ’aquarelle, soit à l ’huile, et mon­
trés à travers des lentilles. Le premier 
cosm oram a a été établi à  Paris, en 1808, 
par l’abbé G azzera.

Costume. —  C e mot désigne d ’une 
façon générale l’ensemble des vêtements, 
armes et accessoires appartenant à une 
époque, à un peuple, où l’artiste place 
l ’action de son œuvre. « N e pas soigner 
le costum e ; observer rigoureusem ent le 
costum e; le rendu des costum es est 
m erveilleux, etc. »

Cote. —  (Arch.) —  Indication pré­
cisant une longueur, une altitude, des 
dim ensions, ou écrite en chiffres sur un 
croquis ou sur un plan dessiné à une 
échelle connue. Lorsque les cotes d ’un

plan précisent des longueurs, on place 
les chiffres au milieu d’une ligne ponc­
tuée dont les extrém ités, terminées en 
flèche, indiquent les lim ites.

Côte. —  (A rch.) —  Saillie divisant

hauteur d ’un étage, à la naissance d’ une 

tour, etc.
Corniche architravée. —  C o r­

niche posée directem ent sur l ’architrave, 
la  frise n ’existant pas dans l’entablement.

_ cintrée. —  C orniche suivant le
profil d’ un fronton décrivant une ligne 
courbe.

—  continue.—  Corniche en saillie 
continue sur toute la largeur d’une fa­
çade et que ne viennent rom pre les lignes 
d ’aucun m otif de sculpture ni d ’aucun 
m embre d’architecture vertical.

—  coupée. —  Corniche dont la 
saillie est interrom pue par des m otifs 
de sculpture, par des pilastres, etc.

—  en chanfrein. —  Corniche 
sans m oulure, form ée d ’un simple biseau 
sur l ’angle de la saillie.

—  m utilée. —  Corniche dont la 
saillie est coupée au droit d ’un larm ier.

—  rampante. —  Corniche suivant 
les pentes d ’un fronton triangulaire.

Gornier. —  (A rch.) —  M em bre 
d ’architecture qui est à la  co rn e , à 
l ’angle d ’un bâtim ent.

Cornière. —  (A rch.) —  Pièce de 
métal coudée servant 
à  consolider les an­
gles form és par des 
pièces de bois ou de 
fer posées à angle 
droit. Se dit aussi des 

pièces de ferronnerie servant à consolider 
les angles des coffrets. Certains coffrets 
en bois du m oyen âge sont garnis de co r­
nières très délicatement ouvrées, décou­
pées et fixées à l’aide de clous à têtes 
rondes ou carrées.

Corps. —  A vo ir du corps se dit des 
figures peintes et des peintures elles- 
mêmes, dont la consistance est sensible­
ment apparente. « Telle figure a du corps ; 
ces personnages, ce tableau manquent 
de corps, n’ont pas une suffisante appa­
rence de solidité. »

—  (G rav.) —  Se dit au point de vue 
des dimensions de la  partie du burin 
aiguisée en losange.

—  de logis. —  (A rch.) —  Masse
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verticalem ent la  surface convexe ou 
concave d'un dôme ou d'une voû te. —  
Listels form ant intervalles entre les can­
nelures des colonnes.

Cotice. —  (Blas.) —  La Bande d i­
minuée porte le nom de cotice.

—  alesée. —  (Blas.) —  C otice  ne 
touchant pas les bords de l’eau. D ans 
ce cas elle est dite : bâton p éri en bande.

Goticé. —  (B la s .)  Se dit lorsque 
les bandes d'un écu excèdent le nom bre 
de neuf.

Cotonneux. —  (P ein t.)  —  Se dit 
d’une exécution m olle, sans ferm eté ni 
consistance.

Côtoyé. —  (Blas.) —  Se dit parfois 
pour accosté, mais s ’em­
ploie surtout pour dési­
gner la disposition de 
pièces nombreuses p la­
cées régulièrement de 
chaque côté d ’un pal, 
d'une bande, etc. Une 

bande côtoyée de trèfles, de fleurs de lis.
Cou. —  (Arch.) —  Dégagem ent entre 

deux m oulures rondes.
Couche. —  (Peint.) —  Couleur ou 

im pression préparatoire d’une seule teinte 
passée à plat et en une fois sur une sur­
face. On dit qu'une couche de couleur 
est mince lorsqu’elle laisse transparaître 
soit le fond, soit la couche précédente.

Coucher. —  (A quar.) —  Coucher 
untf teinte en aquarelle, c'est l ’appliquer 
par coups de pinceau égaux posés obli­
quement, et en allant de gauche à droite. 
Chaque coup de pinceau se fond ainsi 
de lui-même avec le coup de pinceau 
précédent.

—  de soleil. —  (Peint.) —  On dé­
signe souvent dans le langage courant 
un tableau par l’effet même que le peintre 
a voulu reproduire. « Un coucher de so ­
leil de Claude L orrain , un clair de lune 
de John C ro m e, une bataille de Casa.- 
nova. » Il suffit d ’indiquer ici une fois 
pour toutes cette façon abrégée de p ar­
ler sans y  revenir à tous les m ots qui 
exigeraient pareille remarque.

— l'assiette. — (D oru re.) —  passer

une ou plusieurs couches d’une prépa­
ration spéciale com posée de bol d’Arm é­
nie, de sanguine, de mine de plom b et 
d'huile d ’olive sur l ’objet à dorer.

Coulage. —  (Céram .) —  Procédé 
de façonnage qui consiste à couler de la 
pâte liquide dans des moules en plâtre. 
Une partie de la pâte adhère aux parois 
du moule et l’excédent de liquide s ’écoule 
par un orifice spécial. L ’opération doit 
être répétée un certain nombre de fois 
suivant l ’épaisseur que l'on  veut donner 
à la pièce.

—  du noyau. —  (Sculpt.) —  For­
mer le noyau (voy. ce mot) d ’une sta­
tue destinée à la fonte au m oyen de la 
cire coulée dans un m oule. Lorsque 
l’opération est terminée et le m eule dé­
m onté, la statue apparaît en cire et ab­
solument semblable au plâtre ou m o­
dèle du statuaire.

Coulée. —  A ction  de fondre une 
statue.

Couler des tailles. —  (G rav.)
—  Conduire des tailles suivant des lignes 
parallèles.

Couleur. —  Dans le sens général : 
im pression produite sur l ’œ il par les 
substances colorées. —  Dans un sens 
plus spécial : effet produit par l ’en­
semble des couleurs distribuées dans un 
tableau. « Les Vénitiens ont le génie de 
la couleur. » —  (V o y . C o lo riste .)

—  (G rav.) —  L orsqu ’une gravure 
produit un effet brillant, p ar des oppo­
sitions de noir et de blanc vives, chaudes 
et harmonieuses, on dit qu’elle a  de la 
couleur.

—  amies. —  (Peint.) —  Couleurs 
dont le mélange s'opère aisément et qui 
produisent des tons harmonieux.

—  blanches. —  (Peint.) —  (V oy. 
Couleurs légères .)

—  bois. —  L a  couleur bois est d ’un 
ton brun plus ou m oins jaunâtre. Dire 
qu’une figure est couleur bois, c'est in­
diquer qu’elle est peinte d’un ton désa­
gréable, lourd et faux. —  La couleur 
bois plus ou moins foncée est fréquem ­
m ent usitée dans l’art industriel pour
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Couleur générale. —  Se dit de
la  tonalité d’ensemble d ’un tableau.

—  génératrices. —  Elles sont 
au nombre de trois : le rouge, le jaune 
et le bleu. On dit aussi couleurs pri­
m itives, prim aires ou mères.

—  grise. —  Couleur tirant sur le 
g r is . (V oy. ce mot.)

—  héraldiques. —  (Blas.) —  Elles 
portent le nom commun d ’émaux. Il y  
a cinq ém aux : l’azur ou bleu, le gueules 
ou rouge, le sable ou n oir, le sinople 
ou vert et le pourpre.

—  jaune serin. —  Jaune pâle ti­
rant légèrement sur le vert.

—  légères. —  Couleurs qui, addi­
tionnées de blanc, restent claires. On 
dit aussi couleurs blanches.

—  lilas. —  V iolet pâle légèrement 
bleuâtre ou rosé.

—  livide. —  T einte plom bée, légè­
rement bleuâtre, violâtre ou verdâtre, 
tirant sur le noir.

—  locale. —  Couleur spéciale à 
chaque objet. —  T on  général, sur lequel 
on exécute le modelé. L ’école rom an­
tique étendit le sens de cette expression 
jusqu’à lui faire signifier l ’exactitude des 
sites, des costum es, des accessoires. 
Lorsque Decam ps m ontra pour la pre­
mière fois d evrais  T u rc s  d’Asie M ineure 
au lieu de T u rcs portant des vestes 
ornées d ’un soleil dans le dos, il fit de 
la couleur locale.

—  marron. —  Brun rouge.
—  m atrices.— Couleurs en nombre 

variable qui entrent dans la com position 
d’une autre couleur.

—  m a u v e .  —  V io let pâle légère­
ment bleuâire.

-—  moist. —  Couleur pour l ’aqua­
relle, renfermée dans des godets ou de 
petits tubes et ayant la consistance 
d'une pâte m olle.

—  noyées. —  Couleurs juxtaposées 
ou non, diminuant d'intensité jusqu’au 
blanc. On dit aussi couleurs dégradées.

—  ocreuse. —  Jaune, d'un ton 
ocreux, jaunâtre ou légèrement rou­
geâtre.

donner aux bois blancs et communs 
l ’aspect de bois durs et précieux.

Couleur bronze- —  Couleur d ’un 
ton verdâtre ou roux avec des reflets 

verdâtres.
—  cendrée. —  Couleur d’un ton 

gris très fin et très harm onieux.
—  chair. —  Couleur d ’un ton 

rouge pâle, mélangé de rose, de blanc, 
de jaune et parfois légèrem ent gris 
bleuâtre dans les parties ombrées.

—  changeante. —  Couleur qui 
varie suivant l’angle sous lequel elle est 
regardée.

—  com plém entaires.— Couleurs 
dont la com binaison reproduit la lu­
mière blanche. Selon les lois de la phy­
sique, la couleur com plémentaire du 
rouge est le vert, celle de l ’orangé le 
bleu, celle du jaune le violet et récipro­
quement. Il va sans dire que dans la 
pratique le mélange des couleurs com ­
plémentaires ne produit point de blanc, 
mais un noir ou plutôt un gris normal.

—  com posites. —  Elles sont au 
nombre de trois. Chacune d ’elles est 
form ée p ar le mélange de deux des trois 
couleurs prim itives : l ’orangé, par le 
rouge et le jaune; le vert, par le bleu et 
le jaune; le violet, par le rouge et le bleu.

—  de feu. —  N uance d ’un rouge 
éclatant, ardent.

—  dégradées. —  (V o y. Couleurs  
noyées.)

—  de jais. —  N o ir  intense et 
brillant.

—  du prism e. —  Se dit des sept 
couleurs sim ples, v io le t, indigo, bleu, 
vert, jaune, orangé, rouge, formées par 
la décom position d ’un rayon de lumière 
blanche à l ’aide du prisme.

—  en poudre. —  Couleurs prépa­
rées pour la peinture à la gouache.

—  feuille m orte. —  Jaune brun 
tirant plus ou m oins sur le roux.

—  fondues. —  Effet obtenu en 
peinture par le passage d ’une couleur 
ou d ’un ton à  un autre, au m oyen de 
nuances ou de teintes insensiblement 
dégradées.
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ries des différents étages d’un théâtre.
Coupage. —  (Céram.) —  D ivision 

de la pâte en fragm ents qu’on mêle et 
qu’on déplace pour les réunir de nou­
veau en les m élangeant.

Coup de jour. —  (P ein t.)—  T ou ­
che de lumière réelle, rayon lumineux 
v if  et éclatant, accentuant le modelé 
d'une figure peinte ou sculptée.

Coup de pouce. —  L ’habileté de 
main et particulièrem ent l’ adresse de la 
touche, de l ’accent dans le m odelé, qui 
caractérisent l’ individualité d’un peintre 
ou d ’un statuaire. D ’une œuvre d ’élève, 
revue, terminée par un artiste , on dira 
que celui-ci y  a m is le coup de pouce 
du m aître.

Coupe. —  (A rt d écor.) —  Vase 
très peu profond 
et très la rg e , 
avec ou sans 
anses, m onté sur 
un pied. O n fa­
brique des coupes en cristal, en porce­
laine, m ais surtout en m étal. Les co u ­
pes données en prix dans certains con­
cours sont parfois des œ uvres d’a r t de 
grand mérite et d’ une extrême richesse 
d’ornem entation.

—  (Dessin d’archit.) —  Dessin repré­
sentant l ’ intérieur d ’un édifice que l ’on

suppose coupe suivant un pian vertical 
dans le sens de la  longueur ou de la 
largeur, de façon à laisser voir l’épais­
seur des murs des voûtes, des combles 
et les aménagements intérieurs. Se dit 
aussi de la section faite suivant un 
p lan, de façon à indiquer le profil d ’une 
m oulure.

—  (Arch.) —  Inclinaison des joints 
de voussoirs. —  Se dit aussi, mais assez

Couleurs pesantes. —  Couleurs 
de teintes foncées.

—  ponceau. —  Rouge v if, clair, 
très légèrement carm iné, éclatant.

— pourpre. —  R ouge foncé tirant 
légèrement sur le violet.

—  prim aires, —  (V o y. Couleurs  
génératrices .)

—  puce. —  Rouge brun.
—  rabattues. —  (Teint.) —  C o u ­

leurs mélangées avec du noir.
—  rompues. —  Couleurs vives ou 

tranchantes, affaiblies ou atténuées par 
leur m élange avec d’autres couleurs.

—  solides —  Sortes de tubes rem ­
plis de couleurs à l 'huile se taillant comme 
un crayon et à l ’aide desquels on peint 
comme on dessinerait, par frottis ou par 
hachures. On d it aussi couleurs R affaelli.

—  spectrales.—  Couleurs obtenues 
par un rayon lum ineux, traversant un 
prism e de cristal.

—  tranchantes. —  Couleurs vives, 
se détachant parfois avec dureté les 
unes sur les autres.

—  v e rt de mer. —  V ert, mélangé 
de bleu.

—  vierge. —  Couleur em ployée 
pure, sans mélange.

Coulisse. —  (A rt théâtral.) —  
Rainures pra­
tiquées dans 
le s  p la n c h e s  
d’une scène de 
t h é â t r e  e t  
dans lesquelles 
glissent des 
châssis de dé­
coration ver­
ticaux. E t aussi 
châssis verti­

caux sur lesquels sont peintes des déco­
ration s. D es coulisses représentant un 
palais, une chaum ière, un bouquet d ’ar­
bres, etc . L ’intervalle entre deux cou­
lisses se nomme plan.

Couloir. —  (Arch.) —  Passage ser­
vant de dégagement pour passer d’une 
pièce dans une autre. —  Passages cir­
culaires régnant au pourtour des ga le­
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considérable. L a coupole du Panthéon 
de Paris et celle de S a in t-P ierre  de 
Rom e, celle de Sainte-Sophie, à C on s­
tantinople, sont des types du genre. —  
La coupole ne suppose pas rigoureuse­
ment le dôm e et le dôme peut couronner 
des surfaces planes, comme au pavillon 
central de l’ Ecole m ilitaire, à Paris, aux 
pavillons du Louvre, etc.

Cour. —  (Arch.) —  Espace décou­
vert dépendant d’ une habitation et en­
touré de portiques, de murailles ou de 
bâtiments.

Gourant de comble. —  (Arch.) 
—  Longueur d ’un com ble.

Courbe. —  Ligne qui n’est ni 
droite ni com posée de lignes droites.

—  des pressions. —  (Arch.) —  
Courbe réunissant les points où passent 
les résultantes de la pression et de la 
poussée horizontale des m atériaux for­
mant une voûte.

—  rampante. —  (Arch.) —  Limon 
courbe d’ un escalier.

Couronne. —  Ornem ent de tête 
circulaire porté, soit com m e parure, soit 
comme signe de dignité. On donne par­
fois ce nom à l ’auréole. —  (V o y. ce m ot.)

—  (Arch.) —  Se dit quelquefois d ’un 
larm ier.

—  (Blas.) —  Les couronnes se pla­
cent au-dessus de l’écu.

—  architecturale. —  Se dit par­
fois des balustrades entrecoupées de pi­
nacles term inant certaines tours de l’épo­
que gothique, comme celles de l’église 
Saint-O uen, de Rouen, par exemple.

—  d ’archiduc. —  (Blas.) —  Cercle 
à huit fleurons autour d ’une toque et 
surmonté d ’un demi-cercle garni de 
perles, supportant un globe dominé par 
une croisette.

—  de baron. —  (Blas.) —  Cercle 
sur le plat duquel sont placés « en

Cour, de Baron. Cour, de Comte.

barre » des cordons de petites perles.

rarem ent, de la partie concave d ’une  
voûte hémisphérique.

Coupe. —  (Grav.) —  La coupe est à la 
gravure sur bois ce que la taille est à la 
gravure sur métal. C ’est ainsi qu ’on dé­
signe le prem ier travail des graveurs 
creusant à l ’aide de l ’outil les blancs 
qui lim itent une hachure. L a  recoupe 
est la seconde opération de ce genre de 
gravure. Un bois est exécuté avec une 
grande franchise de coupe, lorsque les 
hachures ont été franchem ent attaquées.

—  des pierres. —  (A rch .)—  A rt 
de tailler les pierres en vue de l ’empla­
cement qu’elles doivent occuper dans 
une construction. La stéréotom ie, ou art 
du trait, enseigne les principes de la 
coupe des pierres.

—  fausse. —  ( A r c h .)  —  Joint 
oblique ou assemblage de pièces de char­
pente fait suivant un angle autre que le 
droit ou l’angle de *5°.

Coupé. —  (Blas.) —  Le coupé —  
une des quatre partitions principales de

l’écu —  divise le champ en deux parties 
égales, soit par une ligne horizontale, 
so it par une ligne oblique.

Couper. —  (G rav.) —  Entailler le 
cuivre avec le burin.

Coupole. —  (Arch.) — Se dit indif­
féremment , 
mais à to rt, 
d ’un dôme 
et de l’ inté­
rieur d ’un 
d ô m e .  L a  
dénomina - 
tion de co u ­

pole ne doit être appliquée qu’à la 
voûte in térieure, s’élevant sur un 
plan différent de celui du dôm e qui 
en est l’enveloppe extérieure. Entre les 
deux, il existe parfois un espace vide
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la taille, peu élevée, est de proportions 
défectueuses.

Courtine. —  (A rch.) —  En archi-

tecture m ilitaire, partie de parapet re­
liant deux tours. —  E n architecture 
civile, se dit, m ais assez rarem ent, 
d ’une façade terminée par deux pavillons.

Coussin. —  (D oru re.) —  M orceau 
de bois rectangulaire avec rebords peu 
élevés en parchemin et form ant une 
sorte de cuvette dans laquelle on place 
les feuilles d’or sur un fond de ouate.

Coussinet. —  (Grav.) —  Coussin 
de cu ir ou de peau rempli de sable et 
assez p lat, sur lequel le graveur au bu­
rin pose sa planche. Ce coussinet per­
m et au graveur, qui doit tourner fré­
quemment son cuivre ou son acier, de 
rem uer aisément la planche, en la pre­
nant par un angle, et de plus il offre 
un soutien résistant sans dureté pen­
dant le travail de l ’artiste.

—  (Arch.) —  Face latérale du cha­
piteau ionique à volutes. O n le nomme 
aussi balustre ionique ou oreiller.

C O U S U . —  (Blas.) —  Se dit d ’un 
chef, d ’une fasce, d ’une bande, d’un che­
vron , e tc ., quand ils sont de métal sur 
métal ou de couleur sur couleur.

Couteau. —  (D or.) —  Couteau à  
lame large et mince avec lequel on di­
vise les feuilles d’or.

—  à palette. —  (Peint.) —  Primi­
tivem ent le couteau à palette se com po­
sait d’une lame de corne ou de métâ. 
flexible, dont les peintres se servaient 
pour réunir les couleurs sur la palette et 
les mélanger, avant de les poser sur la 
to ile  avec le pinceau ou la brosse. M ais 
l’ im portance du couteau à palette s ’est 
considérablem ent accrue en ces der-

Couronne de com te. —  (Blas.) 
.—  Cercle surm onté de seize perles.

—  de lumière. —  C ercle de métal 
chargé de bougies et suspendu aux 
voûtes com m e un lustre.

—  de marquis. —  (Blas.) —

C. de Marquis. C . de Vicomte. C. ducale.

Cercle p ortant quatre fleurons entre 
chacun desquels est une perle.

—  des dauphins. — (Bl as. )  —  
Cercle de huit fleurs de lis , fermé de 
quatre dauphins soutenant une double 
fleur de lis.

—  de vicom te. —  (B las.) —  
Cercle surmonté de quatre grosses perles.

—  de vidam e. —  (Blas.) —  Cercle 
surm onté de quatre croix  pattées.

—  ducale. —  (Blas.) —  Cercle à 
huit grands fleurons refendus.

—  impériale. —  (Blas.) —  C o u ­
ronne d ’or en form e de m itre avec

diadème supportant un globe surmonté 
d ’une croix.

—  royale. —  (Blas.) —  Cercle de 
huit fleurs de lis d ’or, fermé d ’autant de 
quarts de cercle soutenant une double 
fleur de lis.

Couronnement. —  (A rch.) —  
Partie supérieure d’un édifice, d ’ un 
meuble, etc.

Cours d’assise. —  (A rch.) — . 
Rangée de pierres de même hauteur.

—  de pannes. —  (A rch.) —  Ran­
gée de pannes placée sur un com ble dans 
le sens de la longueur. —  (V o y . Pannes.)

—  de plinthe. —  (Arch.) —  
Plinthe continue, m arquant une hauteur 
d’étage au p ourtour d’un édifice.

C o u rt. —  Aspect d ’une figure dont
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linéaments de leur com position sont 
arrêtés et q u ’ils com m encent à peindre 
des figures, couvrent vivem ent la to ile de 
teintes neutres pour servir de fond pro­
visoire à ces figures et n ’avoir pas sous 
les yeux le ton crayeux de la toile pré­
parée par le marchand de couleurs.

Coyau. —  (Arch.) —  Petite pièce 
de bois posée dans 
une toiture à la base 
des chevrons et sur 
la saillie de l ’en ­
tablement déterm i­
nant une brisure qui 
a pour but d ’éloi- 
gner les eaux pluviales des murailles 
verticales. On dit aussi coyer.

Craie. —  (Peint.) —  Calcaire blanc, 
pulvérulent, usité dans la peinture en 
détrempe. —  On se sert aussi de la 
craie en guise de crayon pour tracer les 
linéaments d’une com position sur la 
surface à peindre.

Crampon. —  (A rchit.) —  Pièce de

métal noyée dans la m açonnerie et ser­
vant à relier des pierres superposées ou 
juxtaposées.

Cramponné. —  (Blas.) —  O n dé­
signe ainsi le sens (à  
dextre ou à sénestre) 
dans lequel est placée 
une potence form ant 
pièce principale d ’un écu 
et dont l ’extrém ité est 
en form e de cram pon. 

O n donne aussi ce nom à toute pièce se 
term inant en cram pon : des mâcles 
cram ponnés, des croisillons cram ponnés.

Cranoelin. — (Blas.) —  (V o y. Can- 
cerlirt.)

Crânerie. —  Façon résolue d’at­
taquer et de conduire jusqu’à son terme 
sans hésiter l’exécution d’ une œuvre 
d 'art.

niers tem ps. Certains peintres de l ’école 
contemporaine ont exécuté des 
m orceaux entiers au couteau 
seul, à l’exclusion du pinceau. 
A  leur su ite , beaucoup d’ar­
tistes ne se sont plus servis que 
du couteau pour peindre prin­
cipalement les c ie ls , les pre­
miers plans, les terrains, etc. 
Aussi la  lame du couteau à 
palette traditionnel s’est-elle 
peu à peu changée en couteau 
triangulaire ou en truelle, su i­

vant les manières de procéder de 
chacun.

C o u til. —  T oile  à peindre d ’un 
grain particulier.

Couture. —  Bavure laissée par les 
joints des diverses parties du moule sur 

. une sculpture coulée.
Couverte. —  (C éram .) —  Glaçure 

ou enduit v itreux  dont on recouvre les 
pièces céramiques à certain degré de la 
cuisson.

Couverture. —  (Arch.) —  Chau­
mes, tuiles, ardoises, feuilles m étalli­
ques, m atériaux quelconques dont on re­
couvre les com bles des constructions.

—  d’autel. —  (A rt déc.) —  Etoffe 
d’une grande richesse, brodée d’or et 
de soie, parfois enrichie de pierreries 
qu’ on étendait sur l’autel au temps de 
la prim itive église.

Couvre-joint. —  (A rch .) —  L a ­
melle de bois ser­
vant à clore l’in­
terstice de deux 
planches juxtapo­
sées. O n donne 
parfois aussi ce 
nom au cim ent 
avec lequel on rem plit les joints d'un 
dallage. D es couvre-joints solides, qui 
résistent à  l’ usure.

Couvrir. —  (G rav.) —  (V o y . Re­
couvrir.)

—  une toile. —  (Peint.) —  Peindre, 
m ais peindre rapidem ent. —  N e se 
prend pas toujours en bonne part. —  
Bien des artistes, cependant, lorsque les
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simples bâtonnets de craie. E n fin , il 
existe aussi des crayons de différentes 
couleurs nommés pastels durs.

Crayon. —  (Dess.) —  On dit parfois 
en parlant d ’un dessin exécuté au crayon 
C onté : c ’est un beau, un m auvais 
crayon ; de même en parlant d’un dessin 
à la mine de plomb : c ’est une jolie, 
une m édiocre mine de plom b. —  On 
désigne aussi certains dessins d ’ar­
tistes sous le simple nom de crayons; 
par exemple, des beaux portraits de la 
Renaissance que nous a laissés Dum ons- 
tier : « les crayons de D um onstier ».

—  aurore. —  Crayon form é d’un 
petit cylindre d ’oxyde rouge de plom b.

—  Conté. —  Crayon d ’un très beau 
noir m at form é d’ un mélange d ’argile 
pure et de plom bagine dont le secret 
est inconnu et n’a pu encore être 
imité.

—  de bistre. —  C rayon  form é 
d’ un mélange de terre d ’om bre calcinée 
et d’argile.

—  de couleur. —  Crayon formé 
d ’argile diversem ent colorée.

—  de pastel. —  Crayon à base de 
terre de pipe ou de gom m e arabique, 
suivant que les couleurs à mélanger sont 
tendres ou sèches. Une boîte de pastels 
com prend ordinairem ent une trentaine 
de crayons d u rs, dem i-durs et tendres 
donnant pour chaque couleur la dégra­
dation des teintes depuis le blanc jus­
qu’au ton  naturel.

—  lithographique. —  Crayon 
gras form é d ’un mélange de savon, de 
cire, de su if et de noir de fum ée; il est 
peu résistant et très difficile à tailler.

—  noirs. —  C rayon s faits avec du 
schiste ou des pierres tendres.

—  rouges —  Crayons form és d ’ar­
gile ocreuse contenant du fer oxydé 
rouge. On donne le nom de crayon 
sanguine au crayon d ’un rouge brique un 
peu sombre.

Crayonner. —  T racer une ébauche 
au crayon, dessiner à grands traits, es­
quisser.

Crayonneur. —  Se dit d ’un mau-

Craquelage. —  (Céram .) —  Pro­
cédé de glaçure qui laisse voir dans 
l ’émail des fendillements se croisant
dans tous les sens.

Craquelé. —  (C é ra m .)  —  Fen­
dillements irréguliers 
couvrant la surface 
émaillée de certaines 
pièces et recherchés 
dans la fabrication 
com m e m oyen déco­
ratif. Les craquelés du 
Japon sont fort esti­
més. Le craquelé truité 
ou tressaillé porte le 

nom de tsoui-yeou , et dans certaines 
pièces de fabrication chinoise on trouve 
des craquelés remplis de différentes cou­
leurs.

Craqueler. —  (Céram .) —  Fen­
diller irrégulièrem ent la couverte ém ail­
lée de certaines pièces.

Cratère. —  Vase antique en forme 
de cône tronqué à 
fond hémisphérique 
et à deux anses. On 
appelait aussi cratères 
les coupes à boire. Il 
y  avait dans l'antiquité 
des cratères en métal, argent ou bronze, 
de vastes dimensions.

Crayon. —  Les crayons ordinaires 
sont form és d !une baguette de minerai 
tendre dit : mine de plom b, enfermé 
dans un petit bâton de bois. On taille 
le bois du crayon avec le can if et on 
aiguise la mine de plomb en la frottant 
obliquement su r une feuille de papier 
émeri n °o o . M aintenant, on se sert pres­
que exclusivem ent de porte-m ines qui 
évitent la première opération et ne lais­
sent dépasser la mine qu’au fur et à 
mesure qu’elle est usée. Les crayons de 
graphite de Sibérie sont d ’une grand.e 
finesse de grain et com portent plusieurs 
marques ou numéros suivant leur degré 
de dureté. Les crayons noirs ou crayons 
Conté  sont form és d ’argile et de plom ­
bagine; les crayons sanguines , d’argile 
ocreuse; les crayons blancs sont de

LEXIQUE. 9



CRE 130 CRE

ogive, échancrés, en degrés d’escalier, 
com m e les créneaux, arabes, surm ontés 
de pyram ides, de profils semblables à 
ceux de certains chaperons de murs. 
C ’est au m oyen âge que les créneaux

ont été le plus fréquem m ent em ployés. 
On en trouve aussi au couronnem ent 
d’édifices religieux. Au XIIIe siècle, les 
créneaux étaient parfois munis de volets, 
et des hourds, form ant galerie saillante, 
y  prenaient leur point d’appui. Au XIVe 
et au XVe siècle , les créneaux furent 
souvent entourés de hourds de pierres. 
Il en existe au XVIe siècle entièrement en 
bois usités comme m otifs de décoration.

Grénelage. —  (N um ism .) —  Se 
dit des crans réguliers pratiqués sur la 
tranche des pièces de monnaie.

Crénelé. —  M uni de créneaux. —  
Se dit aussi des découpures rectangu­
laires et régulièrem ent espacées p rati­
quées sur un objet quelconque.

Crépi. —  (A rch.) —  Enduit de mor­
tier, de chaux et de plâtre dont on revêt 
une muraille. —  Couche de m astic ou de 
plâtre projetée irrégulièrem ent de façon 
à présenter une surface rugueuse.

Crépin. —  Enduit de crépi.
Crépine. —  ( A rt déc. ) —  Bandes 

à jour en passementerie de soie, d ’or 
ou d’argent, et bordées par une frange

Crépissage. —  Premier enduit 
appliqué sur les murailles destinées à 
être peintes à fresque. —  (V oy. E n d u it.)

Crépon. —  Étoffe de laine non 
croisée tissée en blanc pour être teinte. 
—  Images japonaises imprimées sur un 
papier grenu semblable au papier du 
Japon (voy. ce m ot), ce qui leur donne 
une grande résistance et une certaine 
tendance à s’étendre sous un léger effort.

Crépuscule. —  M om ent de la

vais dessinateur, de celui qui dessine 
grossièrem ent.

Création. —  Se dit d ’une œuvre 
originale. « C ’est une création. »

Crédence. —  M euble à tablettes 
superposées. Sur 
les crédences des 
églises du moyen 
âge, parfois de 
form e circulaire, 
on plaçait les 
vases nécessaires 
aux cérémonies 
religieuses. Plus 
tard , à l’époque 
de la R enais­
sance et au XVIIe 
siècle, elles de­
vinrent de vé­
ritables œuvres 

d 'art, décorées de riches sculptures; on

les garnissait de pièces de vaisselle d ’or 
et d ’argent.

Créneau. —  (Arch.) —  Dentelures 
pratiquées au couronnem ent des murs : 
fortifiés, form ées de m erlons ou parties : 
saillantes alternant avec des archières I

o j  parties vides, par lesquelles les dé­
fenseurs d ’une place précipitaient sur 
l'ennem i des projectiles de toute nature. 
Suivant les époques et les styles, il y  a 
des créneaux carrés, —  ce sont les plus 
fréquents, —  des créneaux découpés en
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sous l'influence du bouillonnem ent de 
l’acide, ne résistent pas à la morsure. 
Le vernis se détachant, tout l ’espace 
com pris entre les hachures extrêm es 
« crève », et l’acide mord une surface 
plus ou m oins large, au lieu de m ordre 
seulement les traits séparés tracés par 
l ’artiste. O n peut encore tirer quelque 
parti du « crevé » dans les eaux-fortes 
traitées d’une manière pittoresque ; mais 
dans les planches d’un travail régulier, 
le « crevé » est un accident auquel on 
ne peut remédier qu’en faisant replaner 
le cuivre et en recom m ençant le travail.

Criard. —  Se dit de tons qui, par 
une mauvaise entente de leur d istr i­
bution, paraissent trop  v ifs, trop crus.

Critique. —  Ecrivain qui examine, 
discute, juge les oeuvres d ’art et en rai­
sonne. —  Articles de journaux ou tra­
vaux publiés par ces écrivains.

Crochet. —  (Arch.) —  Ornement 
saillant, fréquem m ent usité dans l ’art 
gothique, et dont l’extrém ité se recourbe 
ou s’enroule en form e de feuillage ou de 
bourgeon. Les crochets du x m e siècle

offrent des tiges assez longues et por­
tent parfois le nom de crosses végétales. 
Ils décorent non seulement les rampants

des pignons et des gables, mais encore 
les corniches, et portent alors le nom

journée qui précède ou suit immédiate­
ment le lever ou le coucher du soleil.

Gréquier. —  (Blas.) —  Se dit d ’un 
arbre im aginaire usité 
comme pièce de blason et 
dont la form e rappelle 
celle d ’un chandelier à plu­
sieurs branches. Un cré- 
quier de sinople à sept 
branches, un créquier de 

gueules à cinq branches.
Crête. —  (A rc h .)  —  Ornem ent en 

plomb découpé, posé verticalement sur 
un faîte. Certaines églises, certains m o­
numents civils du moyen âge et de la

Renaissance offrent des combles décorés 
de crêtes d ’une grande richesse d’orne­
mentation et que rehaussaient parfois 
encore des touches de dorure. —  E n­
semble des tuiles ou des ardoises faî­
tières d’un toit.

Creuser. —  (G rav.) —  Dans la 
gravure au b u rin , creuser une taille, 
c ’est en augmenter la profondeur à 
l ’aide d’un outil plus acéré. D ans la gra­
vure sur bois, c ’est défoncer les blancs, 
c ’est-à-dire augmenter la profondeur 
des creux déjà indiqués.

Creux. —  (Peint.) —  Se dit d’un 
modelé insuffisant donnant l ’aspect d ’une 
surface m ince, sans consistance, sous 
laquelle il n ’y a rien.

—  (Sculpt.) —  M oule de l’objet que 
l’on veut reproduire en plâtre. —  (V oy. 
Bon creux  et Creux perdu.)

— perdu. —  (Sculpt.)— M oule en plâ­
tre d’un objet dont on ne peut tirer qu’une 
seule épreuve, parce que, pour la déga­
ger, il en faut briser le moule en creux.

Crevé. — (Grav.) —  Accident qui 
résulte de hachures tracées trop  près 
les unes des autres sur le vernis, et qui,
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pal et de la fasce. C ’est une des douze piè­
ces de division appelées 
honorables ordinaires et 
q u i, étant seu le , doit 
rem plir de chacune de ses 
branches le tiers de la 
surface de l’écu. Lorsque 
la croix  est cantonnée, 
elle doit être représentée plus étroite.

C roix ancrée. —  (Blas.) —  C roix  
dont les extrém ités se 
recourbent en crochets, 
en ancres de navire. Les 
croix ancrées sont fré­
quemment usitées dans 
les arm oiries, un certain 

nombre de chevaliers à leur retour de 
Terre-Sainte ayant changé leurs armes 
et ayant remplacé les figures d’animaux 
par une croix.

—  a n i l l é e .  —  (Blas.) — C roix  dont 
les extrémités se ter­
minent en aile de 
moulin. On dit aussi 
cr o ix  nellée, ou même 
nelle, n ille  ou n ig le .
Cette croix  est une 
sorte de croix  ancrée, 
m ais fort déliée et parfois les branches 
et leurs extrém ités sont ajourées.

—  a n s é e .  —  (B las.)— C ro ix  à bran­
ches en form e de T . On lui 
donne aussi le nom de croix  
potencée et de croix  de 
Saint-Antoine. D ’argent à 
la croix  potencée de sable. 
C ertaines arm oiries sont

chargées de croix  potencées en nom bre.
—  b a s t o n n é e .  —  (Blas.) —  C ro ix  

form ée de bâtons en­
tre-croisés , —  parfois 
de métal ou d ’émail 
différent, —  et laissant 
entrevoir par leurs v i­
des le champ de l ’écu.
On la nomme également cr o ix  clavelée.

—  b o u r d o n n é e . —  (Blas.) —  C roix  
dont les extrém ités sont terminées en 
bourdon de pèlerin. Le bourdon de pè­
lerin consistait en un long bâton, à l’ex-

de fe u i lle s  entablées. Au XIVe siècle, les 
crochets ce redres­
sent et prennent des 
form es plus variées, 
plus touffues. Au 
XVe,  ils deviennent 
encore plus riches, 
plus exubérants, et 
ne sont em ployés 
alors que pour déco­
rer les nervures des 

gables ou des clochetons, jamais les cor­
niches ou moulures horizontales.

Croisée. —  ( A r c h .)  — Ouverture 
donnant du jour dans un édifice. —
Partie d ’une église gothique en avant du
chœ ur, où la nef principale et le tran­
sept se croisent à angle droit.

—  d’ogive. —  (A rch.) —  Croise­
m ent des nervures d’ une voûte d ’arête.

Croiser des tailles. —  (G ra v .)— ■ 
Couper une suite de tailles par des
contre-tailles. —  (V oy. ce m ot.)

Croisettes. —  (Blas.) —  Se dit de 
petites croix  placées en grand nom bre 
sur un écu.

Croisillon. —  (A rch.) —  Bras h o­
rizontal d ’une croix  ordinairem ent plus 
court que le bras vertical. —  S’em ploie 
aussi com m e synonym e de croisée  et de 
transept.

Croissant. —  (Blas.) —  Le crois­
sant est m ontant, lorsque 
ses pointes sont tournées 
vers le haut ou ch ef de 
l ’écu. Il est renversé, ou 
couché, lorsque les cornes 
regardent la pointe de l ’écu ; tourné, 
lorsqu'elles regardent le flanc dextre ; 
contourné,  lorsqu ’elles regardent le flanc 
sénestre. Enfin les croissants plus ou 
m oins nom breux sur le champ de l ’écu 
sont tournés en bande, adossés, appoin­
tés, affrontés ou m al ordonnés.

Croix. —  (Arch.) —  Se dit de l’en­
semble de la grande nef, du chœ ur, du 
sanctuaire et du transe.pt form ant une 
croix  dans les édifices religieux de style 
£othique.

Figure de blason. —  L a réunion du



CRO 133 CRO

par des lignes droites et pouvant s ’in­
scrire dans un carré. Les 
chevaliers de M alte, héri­
tiers des hospitaliers de 
Saint-Jean de Jérusalem, por­
taient cette croix  comme 
décoration distinctive de leur ordre. 

Croix de Saint-André. —  Croix 
dont les branches sont pré­
sentées en forme d ’X . La 
croix  de Saint-André, usitée 
com m e figure de blason, est 
d ’une application très fré­

quente dans la construction en charpente. 
On fait surtout usage de pièces de bois ou 
de fer disposées en croix  de Saint-André 
pour m aintenir l’écartement et les m ou­
vements d’ oscillation des pans de bois ou 
de pièces assemblées suivant une forme 
rectangulaire.

—  écotée. —  (Blas.) —  C roix  
form ée de branches d’arbre dont les ra­
meaux sont coupés.

—  en tau. —  (V o y. C ro ix  ansèe.)
—  fichée. —  (Blas.) —  C roix  dont 

le bras vertical, plus allongé 
que le bras h o rizo n ta l, est 
affilé à son extrém ité inférieure 
comme pour être « fiché » dans 
le sol. On dit aussi croix  au 
pied fiché. La partie supérieure 
peut affecter différentes form es, 
croix  recro isettée, en tau, 
e tc ., etc. Elles sont em ployées, dans les 
arm oiries, seules ou en nombre.

—  florencée. —  (Blas.) —  C roix  
dont les bras se term i­
nent par des fleurs de lis. 
On lui donne aussi le 
nom de croix  fleurdelisée, 
parce que ses branches 
se terminent comme le 
bâton ou sceptre de l’es«

carboucle de C lèves. Les croix  florencées 
se rencontrent fréquem m ent dans les 
arm oiries espagnoles. On réserve l’ex­
pression de croix  fleuron née pour les croix  
dont les branches se terminent en trèfle.

—  fourchetée. —  (B las.) —  Se 
dit de croix  dont les extrém ités sont

trémité duquel était une gourde, ou 
dont la partie supérieure s’arrondissait 
en form e de pom m e.

Croix câblée. —  (Blas.) —  C roix 
faite de cordes ou de gros câbles tortillés.

—  clavelée. —  (Blas.) —  (V o y. 
C ro ix  bastonnée.)

■—  cercelée. —  (Blas.) —  C roix  dont 
les extrém ités, divisées 
par leur milieu, se re­
courbent en crosse des 
deux côtés. D ans cer­
taines arm o iries, on 
trouve des croix  cercelées 

et de plus nellées. —  ( V o y . A n illée .)
—  c léch ée.—  (Blas.) —  C roix  ajou­

rée dont les extrém i­
té s , légèrement éva­
sées, sont garnies de 
trois perles. O n dit 
en blason qu’une pièce 
est cléchée lorsqu ’elle 
laisse voir le fond de 
Fécu par certaines découpures. Il n’y  a 
d’exception que pour les macles, que l ’on 
dit percées.

—  de chemin. —  (Arch.) —  C a l­
vaires édifiés sur les routes, à certains 
carrefours, à l’entrée des villes, des vil­
lages, et dont les plus beaux spécimens 
datent du x iv e et du x v e siècle.

—  de consécration. —  (A rch.)
—  C ro ix  peintes sur les murailles des 
églises au moment de la consécration 
et dont il existe des types très variés 
du x n e au x v e siècle.

—  de Lorraine. —  C roix  à double
croisillon horizontal. Le
croisillon supérieur est plus 
petit que l'autre. On lui
donne aussi le nom de croix  
patriarcale, de croix  double 
ou de croix  recroisée. Dans

les arm oiries fran çaises, on désigne
cette croix sous le nom  de croix  de
Lorraine ; dans les arm oiries flam andes, 
allem andes, suédoises, polonaises, on la 
désigne sous le nom de croix  patriarcale.

—  de M alte. —  C roix  à branches 
¿gales, très évasées au som m et, limitées
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Croix processionnelle.—  C ro ix
avec ou sans figure de Christ, 
généralem ent en m étal et 
placée à l’extrém ité d’une 
ham pe. L a  cro ix  procession­
n elle , com m e son nom l ’in­
dique, est usitée dans les cé­
rémonies du culte catholique.
Certaines croix  procession­
nelles sont exécutées en mé­
tal précieux et parfois re­
haussées de pierreries. Il 
existe encore à l’abbaye de 
Saint-Denis une croix pro­
cessionnelle du x n e siècle, en 
bois de chêne recouvert de 
plaques d’argent ou de cuivre 
doré. A ux premiers temps de l’Église, les 
croix  processionnelles, gemmées et o r­
nées de fleurs, étaient garnies de flam­
beaux à l’extrém ité de leurs traverses et 
portaient, suspendus par des chaînettes, 
l ’A  et l ’Q .

— recercelée. —  (Blas.) —  Se 
dit de croix  bordées d ’un filet d ’un émail 
ou d’une couleur différant de celui ou de 
celle de la croix , ce filet contournant la 
croix  dans toutes ses parties, mais étant 
placé à une petite distance du bord exté­
rieur.

—  recroisettée. —  (B las.)—  C roix 
dont chaque bras est lui- 
même traversé par un 
croisillon. O n lui donne 
aussi le nom de croix  
croisée, parce qu'elle a la 
form e de quatre croix

grecques réunies entre elles par un 
carré.

—  tréflée. —  (Blas.) —  C ro ix  dont 
les extrém ités sont or­
nées de trèfles. (V oy.
C ro ix  florencée.) O n dit 
aussi croix  fleuronnée.
On trouve dans certaines 
arm oiries des exemples 
de cette croix  fleuronnée et même cou­
verte d’ un semis d'hermine.

Cromlech. —  M onum ent celtique 
form é de menhirs rangés en cercle, au

découpées comme les fourchettes à l'aide 
desquelles on soutenait autrefois les 
mousquets.

Croix frettée. —  (B las.) —  C roix 
renforcée à l ’aide de frettes.

—  funéraires. —  (A rch.) —  C roix  
édifiées sur des sépultures.

—  grecque. —  C roix à  quatre 
branches égales. On représente parfois

cette croix  inscrite dans un 
cercle. Les vêtements de plu­
sieurs saints personnages 
sont fréquem m ent ornés de 
bordures formées de croix  

grecques disposées ainsi. Le plan de la 
plupart des églises orientales a la forme 
d’une croix  grecque.

—  gringolée. —  (Blas.) —  C roix  
dont les extrém ités 
se terminent par des 
têtes de serpent. On 
emploie aussi cette 
expression pour dési­
gner les sautoirs et 
autres pièces se termi­
nant de même. On dit aussi croix  givrée.

—  latine. —  C roix  dont la branche 
inférieure est plus grande que 
les trois autres. Presque toutes 
les églises romanes et gothi­
ques sont construites en forme 
de croix  latine. Le pied de la 
croix  forme la  nef longitude 
nale, le chœ ur occupe le som ­

met et les croisillons constituent le 
transept ou nef transversale.

—  nellée. —  (Blas.) —  (V o y. C ro ix  
anillée.)

—  ondée. —  (Blas.) —  C roix char­
gée d’ondes, et dont les branches se 
contournent en ondes.

—  pattée. —  (B la s .)—  C roix  dont 
les extrém ités sont éva­
sées. Dans certaines ar­
m oiries, on trouve des 
croix  pattées dont les 
branches sont trois fois 
plus larges à leur extré­
mité qu'à leur racine, 
et qui sont évidées en ovale sur les flancs.



CRO 135 C RU

milieu duquel s e dreese parfois une

pierre du soleil (hyrm ensul) ou une 
sphère druidique (fe y r a ) .

Croquade. —  Croquis spirituel li­
brement, vivem ent enlevé.

Croquer. —  Dessiner rapide­
ment. —  Saisir exactem ent une res­
sem blance, en exécutant un portrait. 
—  Croquer les figures d ’ensemble d’un 
p aysage, croquer une attitude en quel­
ques minutes.

Croquis. —  (D ess.) —  Dessin som ­
m aire exécuté ou  d ’après nature, ou pour 
fixer une idée pittoresque. S'il est fait 
d ’après nature, tout en étant aussi précis 
que possible, les indications doivent être 
très sobres de détail, car le croquis n’est 
pas une œuvre achevée. La première pensée 
d ’une com position se traduit presque 
toujours sous form e de croqu is; souvent 
même ce premier jet de l ’idée est plus 
v if  et plus séduisant que la réalisation 
définitive.

—  C O té . —  (A rch.) —  Croquis dont 
les dimensions principales sont indi­
quées à l'aide de cotes. —  (V o y . C ote.)  

C r o s s e . —  Insigne de la dignité 
abbatiale et épisco- 
pale ayant la forme 
d ’un bâton recourbé 
en croc. Les crosses 
des premiers temps de 

l’Église étaient en bois et p ar­
fois en form e de T  ou en tau. 
I l y  avait aussi des crosses 
d ’ivoire. A u XIIe siècle, la form e 
des crosses s ’allongea et elles 
furent exécutées en m étaux 
précieux, ciselées et ornemen­

tées. Au XVe et au XVIe siècle, elles étaient 
encore plus riches d’ornementation peut- 
être; m ais, à partir du XVIIe siècle, elles 
affectent la form e un peu cambrée en

arrière qu'elles ont encore conservée de 
nos jours.

Grosse végétale. —  (Arch.) —  
(V o y. C rochet.)

Crossette. —  (A r c h .)  —  Ressaut 
d’ un claveau se 
prolongeant au- 
dessug du cla­
veau même. —
On donne égale­
ment ce nom au 
ressaut de m ou­
lures qui forme 

l ’entourage d ’une baie ornée d ’un cham­
branle.

Groupe. —  (A rch.) —  Com ble sur­
m ontant le chevet d ’une église. —  Partie

de la  charpente supportant les petits 
égouts d ’un to it à plusieurs pentes.

—  biaisû.*—  (A rch .) —  Croupe 
dont les lignes sont posées obliquement 
par rapport aux façades.

Croustillant.—  (Peint.) —  Se dit 
du rendu de certains m orceaux d ’un 
aspect v if  et séduisant. —  Les sujets 
gaillards, peu décents, graveleux, sont 
dits croustilleux et non croustillants.

Croûte. —  Term e d’argot. —  T a­
bleau sans aucune valeur.

Cru. —  (Peint.) —  Un ton est 
cru lorsqu’il est dur, aigre, discordant 
et ca u se , au milieu des tons qui l’en­
vironnent, la sensation que produit 
à l ’oreille une note fausse dans un or­
chestre.

Crucifère. —  (A rch.) —  Se dit de 
toute partie d ’édifice et en général de 
tout objet qui porte une croix .

Crucifiement. —  Représentation 
du supplice de la croix.

Cruciform e.—  En form e de croix .
Crudité. —  (Peint.) —  (V o y. C ru .)
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moulées. La cuisson est simple lorsque 
la pâte et la  glaçure exigent le même 
degré de cuisson, ces pièces ne passant 
au feu qu’une fois. La cuisson est double 
lorsqu’on procède à deux opérations: 
le but de la première étant de cuire la 
pâte —  qui devient alors le biscuit, —  
et la seconde d’obtenir la glaçure, cette 
glaçure cuisant à une température in­
férieure à celle de la pâte.

Cuit. —  (Peint.) —  Se dit de tons 
très chauds qui sem blent, en quelque 
sorte, avoir été dorés, cuits et recuits 
par la lumière.

Cuivrage. —  (G r a v .)  —  Les plan­
ches de z in c , s’usant très vite à l’es­
suyage, sont revêtues de cuivre par un 
procédé de dépôt galvanoplastique ana­
logue à celui de l ’aciérage. —  (V o y. ce 
m ot.)

Cuivre. —  (G rav.) —  Planche de 
cuivre rouge, planée et polie, dont les 
bords sont taillés en biseau et les coins 
légèrement arrondis, sur laquelle les 
graveurs exécutent leurs travaux. —  On 
dit souvent : Tel cuivre  est réussi en 
parlant de la gravure elle-même.

—  jaune. —  (G rav.) —  Le cuivre 
jaune est parfois utilisé pour la gravure 
à la manière noire, parce que le grain 
de cet alliage est plus résistant que celui 
du cuivre rouge.

Cuivriers. —  On désignait ainsi au 
siècle dernier les artisans qui prépa­
raient les cuivres destinés aux graveurs. 
On leur donne aujourd’ hui le nom de 
planeurs.

Cul-de-basse-fosse.—  (A rch.) —
(V o y. Basse-fosse.)

Cul-de-four. —  (A rch .) —  V oûte 
en form e de demircoupole.

Cul-de-lampe. —  (G rav.) —  V i­
gnette term inant un chapitre et dont la 
form e générale s’ inscrit dans un triangle 
placé la pointe en bas. Se dit aussi par 
extension de toutes com positions occu­
pant un blanc de page au-dessous d’un 
texte, quelle que soit d’ailleurs la form e 
de la vignette.

—  (Sculpt.) —  M o tif d ’ornem entation

Crypte. —  (Arch.) — Chapelle sou­
terraine servant de sépu lcre, et par 
extension, église souterraine édifiée en 

m ém oire des 
p r e m i è r e s  
églises chré­
tiennes. Au 
XIIIe siècle , 
elles étaient 
d ’ une étendue 
considérable ; 
m ais, au XIVe, 

elles disparurent. Il existe encore des 
cryptes remarquables dans les églises de 
Saint-Denis, de Chartres, de Strasbourg, 
de Saint-G ervais, à  R o u en , et l ’église 
m oderne du Sacré-Cœ ur, en construction 
à  P a ris , s ’élève au-dessus d ’une vaste 
crypte.

Cube. —  C orps solide régulier à six 
faces égales et carrées, 
et placées perpendi­
culairem ent l ’une à 
l ’autre. Cuber une mu­
raille en m açonnerie, 
c ’est évaluer le volum e en m ètres et 
fractions de mètre cube.

Cuir. —  (Art déc.) —  Entourace de 
cartouche rappe­
lant un morceau 
de cuir découpé 
qui serait con­
tourné en volute. 
Au x v ie, et sur- 

tout aux x v n e et x v m e siècles, on fit un 
fréquent usage des découpures en forme 
de cuir.

—  de Gordoue. —  (A rt déc.) —  
Cuirs décorés de m otifs d’ornementation 
en relief gravés et parfois peints et rehaus­
sés de dorures. On fabrique de nos jours 
des im itations de cuirs de Cordoue à 
l’aide d’estam pages de planches gravées.

C uir repoussé. —  C uir modelé à 
l ’aide d ’o utils spéciaux et dont les reliefs 
sont bourrés de sciure de bois ou de 
pâte.

Cuisson. —  (Céram .) —  Opération 
par laquelle on soum et à l ’action du feu, 
pour les durcir, les pièces de poterie
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rai- —  Le m ol cu lot désigne aussi la

partie la plus basse de certains vases, 
lam pes, bénitiers, etc.

Culotté. —  (Term e d’a r g o t .)—  On 
dit qu’un tableau est culotté pour indi­
quer que le temps Ta revêtu d’une teinte 
générale jaune foncé et bistré. Ce mot 
de l’argot artistique est évidemment 
inspiré du ton bistré que donne aux 
pipes savam m ent fumées un «culottage » 
habile.

Curieux. —  Se disait encore au 
siècle dernier des amateurs et des collec­
tionneurs d ’objets d ’art et de « cu rio­
sités. »

Curiosité. —  G oût, passion des 
amateurs et des collectionneurs pour les 
objets d’a r t .—  Se dit aussi de ces objets 
eux-mêmes : « Le goût, le commerce de 
la curiosité. » Le m ot s’emploie, égale­
ment au pluriel : Les objets anciens, 
rares, précieux, curieux, sont des « cu­
riosités ».

Curviligne. —  Form é de lignes 
courbes.

Custode. —  O n désigne ainsi le 
couvercle d ’un baptistère, le dais d ’ un 
tabernacle, les rideaux d ’un maître-autel, 
et enfin le ciboire lui-même et l ’espèce 
de pavillon recouvrant le ciboire.

Custodie. —  Se disait autrefois de 
certains coffres ou étuis.

Cuvettes. —  (G rav.) —  Au lieu de 
border les planches à l ’aide de cire , 
lorsqu’elles sont de petites dim ensions, 
les graveurs préfèrent en recouvrir l ’en­
vers de petit vernis et les placer dans 
une cuvette de porcelaine ou de gutta­
percha, au fond de laquelle ils versent 
l ’eau-forte à la hauteur d’un cen­
timètre environ au-dessus de la plan­
che.

Cyolopéen. —  Style d ’architecture 
d’une époque très reculée, remarquable 
par l’em ploi de blocs de pierre énormes.

de plafond ou de c le f de voûte en forme 
de pendentif. A  l ’époque gothique, les

culs-de-lampe se détachant des nervures 
et des clefs de voûte supportent des re­
tombées d 'arc. Ils étaient parfois re­
haussés de peintures et de dorures. Au 
XIIIe siècle, ils étaient form és de feuil­
lages; au XIVe et au XVe, le plus sou­
vent de figures allégoriques. Au XVe,

em ployés com m e supports d ’arcs, les 
culs-de-lampe sont d’une richesse pro­
digieuse. A  l’époque de la  Renaissance, 
ils se com posent presque uniformément 
d’une sorte de chapiteau circulaire ter­
miné par un culot.

Cul-de-sac. —  Impasse. —  Rue 
n ’ayant qu ’une seule issue.

Culée. —  (A rch.) —  M assif de ma­
çonnerie servant à recevoir la retombée 
d’une voûte de pont.

—  d’arc-boutant. —  (A rch.) —  
M assif destiné à retenir la poussée d:une 
voûte.

Culot. —  (Sculpt.) —  O rnem ent en 
form e de calice donnant naissance à des 
rinceaux, à des feuillages, à des enrou­
lem ents, etc. Les cu lo ts, form és ordi­
nairement de feuilles d ’acanthe, varient 
suivant les styles et les époques, sans 
cesser d ’appartenir au même type géné-
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Les monuments cyclopéens sont appelés 
aussi péla sgiqu es. D 'une construction 
gigantesque présentant un grand carac­
tère de résistance et de puissance qui 
paraît avoir exigé de3 efforts considé­
rables, on dit par analogie : c ’est un 
travail cyclopéen.

Cylindre. —  Solide obtenu par la 
révolution d ’un rectangle 
autour de l’un des côtés. 
O n donne aussi le même 
nom aux pierres de cette 
form e ayant servi d ’am u­
lettes ou de cachet. D es 

cylindres assyriens, babyloniens, persé- 
politains.

Cylindrique. —  Qui a la forme 
d ’un cylindre. On dit aussi, m ais très 
rarement, cylindriform e.

Cym agraphe. —  (Arch.) —  Ins­
trument servant à relever exactement le

profil d ’une moulure et se com posant 
d’un stylet articulé et d ’une planchette 
sur laquelle un crayon trace un profil 
identique à celui que suit le stylet con­
tournant la moulure à relever.

C ym aise.—  (Arch.) —  M oulure de 
form e ondu lée, placée au somm et de 
certaines corniches ou sur les lambris 
à hauteur d ’appui, et ayant généralement 
l ’aspect d ’un talon et quelquefois celui 
d ’une doucine. On dit m ieux cim aise.

—  (Peint.) —  L a  grande am bition 
de tous les peintres 
exposant au Salon 
est de voir leurs ta­
bleaux placés sur la 
cym aise, c’est-à-dire 
à hauteur d’appui 
et bien en vue. On 
dit ainsi : « obte­
nir les honneurs de la cym aise ».
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